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LA NECESSITE DE L’ETUDE 
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L’A R CflITE CTUR E, 

dans lequel on essaye de 

prouver, combien il eft important pour 
le progrès des Arcs, que les Hommes 
en place en acquièrent les connoifïances 
élémentaires m > que les Artiftes en aj-pro- 
fondilient la théorie > Sc que les Arti- 
fans s’appliquent aux développemens du 
reflort de leur profeffion. 7 a l-z 

Prononce a l'ouverture du cinquième Cotffîl 
public donné par le fieur Blondel, 
Architetle , Profejfeur &* Directeur de 

Arts y rue de la Harpe 3 a Paris « 


A 4 
3 



h j - 


I 


■i • .4 


\\ • v 



A PARI S, 


hcz C. A, J O M B E R T , Imprimeur-Libraire 

du Roi en fon Artillerie, rue Da ' ‘ 

a l'Image Notre-Dame. 




M, DCC. LIV. 




























V 



















_ 
























v 






* * 




* 












» 








- - . 








■ - * - r t 

U iri'J 






‘ l 























/ 















_ ' - : • V . ^ ; r. 













» 

• - ■ - * * • 
















3-:kfiiC > 









» 

* 

















. -, 

4 -. ■ ' i 


i e y ci 





















* 






. 




' «■" 



- " r • 

* 



... h 4 ' rXt 


l 

y 




















* » 






* » 





• 

» 

0 



















** * 








1 


» 




l 


■ ». 


I 








. 




« 




• 1 




f - -.■■ . -*• , ■ i : • 

w * ■ 





;■■ 5 - 




m 




'*■ y “ ’ 






*#• 








n 


* H* 


I * j 

' « - J 












































AVERTISSE M E N T. 

» 

Les citations et Auteurs, le dénom¬ 
brement des Monumens y la connoif- 
fance des bons Livres, les noms de la 
plupart des Amateurs & des Artijles t 
occupent un ejpace confidèrable dans 
cet ouvrage. Les en retrancher entiè¬ 
rement , c’eût été le priver d’une partie, 
de fis preuves & de fin utilité ; les 
inférer dans le texte, c'eût été le cou¬ 
per a chaque infant y en rendre la 
lecture fatigante. C’cjl par ces rai- 
fins que nous avons jugé à propos d'en 
faire des notes les plus co ne if es & les 
plus intereff antes qu il nous a été pof— 
fiblc. Afje^ d Auteurs célébrés pour¬ 
ront louer le rang & la naiffance 
dans les Hommes illuflres dont nous 
rivons eu heu de pat 1er s nous n 3 avons 
dû les confidérer ici que par la pro¬ 
tection qu ils accordent aux Beaux 
Arts. Mais comme nous nous fommes 
propofés pour objet, tTinfpirer le 
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même, goût à nos Concitoyens ; en leur 
propofiàtii de fi grands exemples, nous 
leur avons indiqué en même tetns les 
occafions fréquentes qu ’ils ont de s ’tnfi 
traire . Nous ne nous fommes pas pi¬ 
ques de dire toujours des c/wjes neuvesj 
mais nous efpérons quon jera fatisfait 
de Vordre fous lequel nous les avons 
préfentées ; de lattention que nous 
avons eu à faire connoitre des objets % 
la plupart trop ignorés 3 & des réfle¬ 
xions dont nous avons accompagné 
nos indications . Pour êtreplus intelli¬ 
gibles j & faciliter les connoijfances 
aux perjonnes qui ne font pas de la 
profejfion > nous nous jomm.es encore 
déterminés à. donner des définitions 
abrégées des principaux termes de 
l'Art 9 répandus dans le dijcours „ 
Nous avons enfin préféré le format in- 
8°. à /in- 4 °. afin de rendre plus por¬ 
tatif un ouvrage qui doit j'ervir à nos 
Elèves y comme de guide dans le plan 
de leurs études & de leurs recherches . 
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DISC O U R S 


SUR 


LA NÉCESSITÉ DE L’ ! TUDE 


D E 


L y ARCHITECTURE. 


Messieurs, 


S i le nombre cics Cours publics 
qui font ouverts dans cette Capitale, 
lur prelque toutes les S'cænccs {a) Sc 


(a) De ce nombre font les leçons publiques de 
Mathématiques , d"Architecture , de Perfpe&ive 5c 
de Phyfique expérimentale, données au Louvre par 
MM, le Camus , Loriot , le Clerc 8c l’Abbé Nolet» 


celles fur la Chimie , par M. R,ouel; fur l’Anatomie „ 

par M. Sue ; fur la Botanique, par M. de Jujfîeu >* 

indépendamment de nos féances Académiques, de 

nos écoles de Médecine. de Chirurgie & autres 

1 ■ 

éeabliflemens & afiemblées publiques dont nous 

parlerons dans la fuite* 
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les Arts, prouve a un cote le zèle 
que les Sçavans ont pour dévelop¬ 
per aux Amateurs SC aux Eleves les 
découvertes qu’ils font tous les jours 
dans leur profeffion 5 fi la foule qui 
accourt à ces leçons démontre en 
meme tems quelle eft Iardcur des 
Particuliers à sinftruire, 5c quels font 
les fruits qu’on doit attendre de cette 
émulation 5 cette multitude d’exer¬ 
cices pouvoir d’un autre côté nous 
faire craindre que nos ,Citoyens ne 
manquaient de loifir, pour fuivre 
les leçons que nous avions à leur 
offrir fur rÂrehiteéture. Cependant 
excités par remprelfement de quel¬ 
ques-uns y convaincus du bel oin d’é¬ 
clairer les Hommes d’un certain or¬ 
dre, & empreffés à perfectionner les 
Pc rTonnes même qui fe deftinent aux 
beaux Arts ; nous n’avons point hé* 
lité à vous préfenter une occafion 
d’apprendre 5c de connoître une pro- 
feffion Ci utile à la fociéré, & h 
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néceflaire à la vie civile ; nous nous 
fommes même flattés, fur le goût 
qu’on témoignoit en général pour 
d’autres études, non moins dignes 
d’application que l’Archite&ure, 
qu’on ne refuleroit pas quelques 
momens à un Art, dont on recueit- 
feroit dans la fuite les plus grands 
avantages. 

Nous commençâmes en 1745 l’ef- 
fai du projet que nous exécutons 
aujourd’hui; ( a ) nous ne fîmes que 
quatre Cours publics, dont le dernier 
finit en 1748. Nous ne tardâmes pas 
à nous apercevoir de 1 infufifance de 
ces leçons, qui n’avoient pour objet 
que la théorie, & qui ne pouvoient 
être propres qu’aux Artiftes j nous 
crûmes donc qu’il étoit nécelîaire de 
les fufpendre pendant queiques an¬ 
nées , &c de chercher !cs moyens de 

(a) Ces leçons publiques furent autorifées par 
le Miniftere, en conféqnence de l’agrément de 
l’Académie Royale d’Archite&ure qui en ap^rou-- 
vâl’étiblifiement le 6 Mai 1743. 

A * • * . 
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nous rendre plus utiles ; dans ce def» 
fein, nous nous forames occupés à 
raflembler ce que les meilleurs Au¬ 


teurs anciens nous ont laide fur l'Ar¬ 
chitecture ; nous avons examiné les 
decouvertes que les modernes ont 
faites fur cet Art; nous avons appré¬ 
cié les ouvrages de nos Architectes 
François & les Monumens remar¬ 
quables dont ils ont orné & enrichi 
cette Capitale. Flous avons joint la 
théorie à l'expérience; & pour dé¬ 
dommager nos Citoyens de l’inter¬ 
ruption de nos leçons publiques, nous 

avons accordé gratuitement, çn 1745^ 

douze places (a) annuelles dans cette 
Ecole des Arts, à de jeunes Elevés 
qui, plus favorifés de la nature que 


(a) En,17ç0 l’école des Arcs, du fieur Blondel, 
fut choifiepour enfeigner PArclme&ureaux Elèves 
des Ponts 3 c Cliauflces ; en conféquence , le Mi- 
niüeie obtint de Sa Majefté une gratification an¬ 
nuelle de 1400 liv. pour les frais de Pinfhu&ion de 
fix des Elèves de cette école , qui par ce moyen fe 
trouvent munis de livres, d’inltrumens, & aunes 
dépeufes néceflaires pour l'étude de cet Art, 
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de la fortune, promettent par et heu- 
reufes difpofitions de devenir un jour 
des hommes précieux à T Etat, 5 c des 
Artiftes capables d’illuftrer leur pto- 
feffion. j 

Ces places gratuites ne feront point 
interrompues par nos leçons publi¬ 
ques , 5 c ccs difcîples jouiront de leurs 
inftruâions, parmi le concours des 
Elèves qui nous font adrciîés pat la 
bienveillance du Miniftere, la con¬ 
fiance publique, 5c la réputation que j| 
nos (oins, fans doute, plus que nos 
talens, nous ont procuré chez l’E- 
trauger. 

G’eft dans l’intervalle de tems qui 
écoulé , 5 c par inexpérience que 
nous avons acquife depuis nos der¬ 
nières leçons , que nous avons re¬ 
connu que la plus grande partie de 
ceux que leur naiftance contraint de 
s’appliquer à plufîeurs genres d’é¬ 
tudes , négligeoient abfolument les 

premiers principes de rArchité&ure* 
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que ceux memes qui veulent en faire 
leur profeffion, avoient encore be¬ 
soin qu’on eur offrît une théorie 
fuivie, analytique, & démontrée 
d’une maniéré claire Sc convain¬ 
cante: enfin, qu’il étoit néceffaire 
que ceux qui fe vouent par état à 
la pratique du bâtiment, trouvaffent 
dans des leçons publiques des princi¬ 
pes proportionnés & conformes à leurs 
bef oins > avantages que ces differentes 
claffes d’Auditeurs trouveront dans 
tes Cours que nous allons ouvrir, & 
ou nous tâcherons de parler à cha« 
cun le langage qui lui convient. 

Nous commencerons, Meilleurs, 
par avouer que cette même expé¬ 
rience que nous tenons enfin d’une 
longue fuite d’etude de réflexions, 
nous a convaincu que nos premiers 
Cours n’étoient que des leçons dé¬ 
nuées de démonftrations, que des 
cahiers en défordre, qu’une théorie 
. trop élevée pour des Artifans, que . 
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des ditfertations trop mechamques 
pour des efprits éclairés; nous nous 
flatons cependant que ces défauts 
trouveront une excufe clans un début 
trop précipité, dans le zèle qui n’a 
celle de nous animer pour la perfec¬ 
tion d’un Art fi recommandable, &c 
dans Pindulgence du Public toujours 
empreifé à applaudir aux moindres 
marques de 1 émulation d’un citoyen. 
Les premiers fufi rages avoient pu 
entretenir notre erreur $ le filence 
des Architectes de nos jours, la di- 
fette des leçons publiques fur P Ar¬ 
chitecture , peut-être la négligence 
de pluficurs des Maîtres qui l’cnfei¬ 
gnent en particulier, dévoient nous 
attirer un concours féduifant ; mais 
nés fans partialité, lorfque nous nous 
foin mes examinés de plus près, S C que 
nous avons remonté à la iourcc des 
principes immenfes de PArt à 
rétendue des obligations d’un Pro- 
iefieur^ combien nous nous fommes 










trouves loin du but î qu’il cft encore a 
craindre que nous ne nous {aidions 
entraîner parl’ardeur de nous éclairer 
nous mêmes en inftruifant les autres» 

Quoiqu’il en puifTe être, nous avons 
cherché fîncercment les moyens de 
prévenir îcs inconvéniens ? kc d’évi¬ 
ter les défauts dans lefquels nous 
étions tombés: pour y parvenir, il 
nous a fallu du tems, de Fexercîce, 
des confcils, & de la fermeté contre 
les obftac .es inféparables d’une gran¬ 
de entreprife ; mais encouragés par 
les bienfaits de Sa MaJeste* •(<*), 
nous refïbuvenant des bontés dont le 
Public nous honoroit, & nous rap- 
pellant les droits qu’il avoit fur no-* 
tre reconnoiflTance , pouvions-nous 
faire trop d efforts ? 

Animés par de n puifTans motifs, 1 

M L'année dernicre, Sa Majefté , à qui le Mi¬ 
ni flrevoulu: bien rendre compte du fuccèsde cette 
école, eut la bonté de liionorer de fa protection 9 
en accordant au Heur Blondel une gratification 
extraordinaire de 2,400 liy. xar le çréfor RoyaL 


[Il J 

mu $ avons travaille fans relâche a 

refondre les leçons que nous avions 
précédemment données ; à éclaircir 
les matières, à en étendre quelques- 
unes , à en Amplifier d’autres* Mais 
la néceflité, de mettre ces leçons à 
la portée de cous nos Elevés, nous 
ayant tait fentir qu’il fa oit, quoi¬ 
qu’il fût queftion des mêmes pré¬ 
ceptes, les leur prét'enter fous diffé¬ 
rentes faces, les leur expliquer fous 
diverfes formes, nous avons compris 
qu’il falloir encore les diftribuer en un 
certain nombre de Cours différons. 

Dans ces vues, nous avons jugé con¬ 
venable d*en iniUtuer trois; le premier 
que nous appellerons Cours élémen¬ 
taire , fera fpéeulatif, accompagné de 
démonftrations, & regardera fur tout 
les perfonnes qui n’ont befoin d’ac¬ 
quérir les principes de cet Art que 
par induétion; (on objet fera de mul¬ 
tiplier les connoiffances, d’éclairer 
le goût, de guider le jugement de 











ceux qui par leur naifîance doivent 
un jour exercer les premiers emplois 
de l'Etat, foie à la Cour, foit dans 
les Provinces, & qui par cette con- 
fidération ne doivent pas ig io 
les principaux clcmens d’un Art fi 
fort en recommendation chez tous-- 
les Peuples policés, & fur lequel ils 
auront fouvent des choix à faire, des 
décriions à donner & des exemples 
a laifler à la poflérité. 

Le fécond, intitulé Cours de thêo- 
72 e, fera accompagne de citations 
utiles & importantes, diète, démon¬ 
té, & deftiné pour ceux qui font 
leur objet non feulement de l’Archi- 
teéture , mais encore de la Peinture 
de la Sculpture, & des autres Arts* 
qu' tirent tous de grands avantages 
des règles & des principes de L’Ar- 
chiteéture ; ce qui perfectionnera les 
lumières déjà ace juncs par les Perfon - 
nés de la proteflioh, & leur fera péné¬ 
trer 1 origine Çc difeucer les préceptes 
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d’un Art dans lequel ils doivent un 
jour faire éclater tout leur talent. 

Le troifième, fous le nom de Cours 
de pratique , aura pour objet l’exercice 
du deflein {a) ; l’application de la 
Géométrie pratique aux Arts mé¬ 
diatiques 5 èc fera confacré à ceux 
qui, fe bornant à la conftru&ioa des 
bâtimens, ont befoin d’une théorie 
moins tranlcendante, mais auxquels 
de limples élémens ne fuffiroient ce¬ 
pendant pas, pour acquérir les con- 
iioilfances qui leur lont nécessaires 
dans l’art de bâtir, & qui faute de 
principes, nepourroient jamais faire 
de grands progrès dans leur pro- 

feflion. 

* 

* 

{4) Nous ci timons le delfein fi nécefîaire à tous 
les genres de talens } que nous ne fçaurions trop en 
tecommander J’exercice à tous nos Ouvriers; lui 
feu; peut leur attirer quelque diftinétion dans leur 
profelfion, & les guider dans la conduite de leurs 
travaux. Per Tonne n*ignore que c’eft depuis que 
cette étude eft entrée pour quelque chofe dans l'é¬ 
ducation des Artifans t que la France Remporte Tue 
|es Nations Yoilîncs dans la pratique des Arcs degotfs^ 







T«J 

Nous tic prcrendons point nous 
ériger en iégiflateur de f Architec¬ 
ture, en critique de Tes règles fon- 
damemales, en juge fouverarn des 
productions de fes Maîcrcs ; c’eft au 
contraire les principes qu'ils ont lui. 
vis, que nous tâcherons de dévelop- 
per ; ce font les beautés avouées de 
tous les fiée!es & de tous les con- 
noilfeurs, que nous tâcherons de nier- 
tre dans tout leur jour $ nous nous 
autoriferons par-tout des loix, des 
écrits, des exemples des anciens 
des modernes ; nous rendrons hom¬ 
mage à ceux dont les noms font de¬ 
venus les plus célébrés* nous 11c re- 
fuferons pas nos éloges à ceux qui, 
fans être parvenus à une fi grande 
perfection> méritent cependant dette 

gués 5 en un mot, faire naître 
parmi les différentes clafles que nous 
: venons d’allîgner, un defir ardent de 
s’inftruire & de voir élever des chef- 

' ' r « *■' « 

d’œuvres dignes de notre ficelé, & 

de 
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de notre Nation5 taire eclorre par¬ 
mi ceux qui font confômmés dans 
la profellion, la noble envie de pu¬ 
blier les fecrets de leur Art, & leurs 
decouvertes particulières, multiplier 
les fecours, les connoifTanccs, les le¬ 
çons publiques, le nombre des Pro- 
feffeurs i voila tout l’objet de nos 
travaux, voila la plus digne récona- 
penfe de nos (oins* 

Ceft ainli, Meilleurs, que Paris 
eft devenu, fous le régné de Louis 
le Grand 3 l’émule de l’ancienne Ro¬ 
me 5 que tous les Arts ( a ) y ont 


(æ) Art. On entend fous ce nom autant les pré¬ 
ceptes , que les opérations ou l’efprit a plus de 
part que la main. On diftingue deux forces d'Arts : 
on die art libérai, & art mécanique. Le premier 
exige la théorie des fciences qui y ont rapport i 
l'autre ne femble exiger que l'expérience & la pra¬ 
tique : de manière que celui qui exerce un art libé¬ 
ral ei l nommé Artifte , & celui qui fait fa profeflion 
des arts mécaniques eft appelle Artifan. Tous les 
arts libéraux font connus tous le nom de beaux 
Arts ; de ce nombre font L Architecture , la Sculp¬ 
ture, la Peinture , la Gravure , &c. La Maçonne¬ 
rie , la Charpenterie , la Menuiferie , la Serrurerie, 
font des arts méclianiques. 
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étalé à 1 envi, leurs agrémens & leurs 
xlcheffesj 6c nue rArchiteéhire (ai 


(a) Architecture. On en dtftingue de trois efpé- 
ces ; la Civile , la Militaire Sc la Navale. Celle qui 
fait ici notre objet, comprend trois parties prin-* 
cipales ; fçavoir, la conftruâùon, qui a pour objet 
la fol i dite ; la diftribution, qui a pour objet la 
commodité; & la décoration, qui a pour objet 
l’ordonnance du bâtiment en général. On diftinguc 
auflï plufieurs genres d’Architcéture , depuis les 
Grecs jufqu’à nous ; içavoir , l’Architeéhire Anti- 
que, Ancienne , Gothique, & Moderne. L’Anri- 
que eft la plus généralement eftimée pour la juf- 
teiîe de fes proportions : elle a été fui vie par les 
Romains r & a iubftfté jufqu’à la décadence de leur 
Empire ; elle a fuccédé chez nous à la Gothique, 
le château de Maifons, bâti par François Manfard^ 
eft dans le goût Antique. 

Lé Architecture Ancienne différé de l’Antique 
par fa péfantcur exceflive & le mauvais choix de 
lès ornemens ; elle tire fon origine de l’Empire 
d'Orient f & a donné naiuance à la Gothique. Plu¬ 
sieurs de nos édifices facrés, en France, Font de ce 
genre. . « 

L y Architecture Gothique , appellée Moderne P 
différé de ^Ancienne par l’artifice de fon travail 
& l'élégance de Tes proportions : elle tire fon ori¬ 
gine du Nord. Les Cathédrales de Rheims , de 
Scrafbourg, l'Eglife de l’Abbaye de S. Ouen de 
Rouen , &c, font de ce genre. 

L'Architecture Moderne eft celle qui , partici¬ 
pant des proportions antiques pour l'ordonnance , 
comprend l’élégance des formes # & 1a commodité 
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par la magnificence de les Palais 
l’importance de Tes Bâtimens (t>), la 
quantité de fes Edifices ( c) , y attiroic 

des dedans, & peut être défignée fous le nom 
A* Architecture Françoife ; aucune Nation policée 
n’étant parvenue comme elle a concilier, d’une 
maniéré véritablement intérefTante, les trois parties 
qui cara&érii'ent PArchiteéture civile dont nous 
venons de parler ; fçavoir, la conAruétion , la 
diAribution 8c la décoration. Le château de Clagny, 
bâti par i ïardouin Manfard, cA peut-être un de 
ceux qui réunit Tent le plus parfaitement ces trois 
parties. 

(a) Palais. Sous ce nom on entend un bâtiment 
de Aine a la demeure d’un Souverain , & dont la 
grandeur, la magnificence & le choix des ornemens 
répondent à la dignité du perfonnage qui Phabite. 
Tels fontâ Paris, les Palais des Tuileries, du Luxem¬ 
bourg , &c* 

( b ) Batiment. Sous ce nom on entend plutôt 
une maifon bourgeoife , que la rélïdence d’un 
grand Seigneur ;il Lippoi'e moins d’étendue & plus 
d’économie que tout autre genre d’édifice; enfin 
on lous-entend par bâtiment une maiion particu¬ 
lière , telle que celle de M, de Janvry^ Fauxbourg 
S. Germain , â Paris, bâtie par M. Cartaud ; celle 
de M. G alpin , â jîittcuil, bâtie par M. Dullin 3 & c# 
( Voyez le plan de ces mai fous dans le Livre inti¬ 
tulé ^Architecture Franfoife. 

(c) Edifices, Sous ce nom on entend moins un 
bâtiment de Aine à l’habitation , qu’une grande pla¬ 
ce, un Hôtel de Ville , une Bourie , une Bibliothè¬ 
que, & tout autre bâtiment dont l’intérieur fçrvanî 
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toutes les Nations étrangères , q L ri 
ne fe bornant pas à une admiration 

ftérile, chérchoient às’inftruirCj & à 

épurer leur goût par l’examen de fe$ 
xnonumens (a). Bientôt, à l'exemple de 
la Capitale, & par un effet de lemula- 
don que cefamcux Minii Ire, le pere des 
Arts, le grand Colben^ fçavoit exciter 
jufques dans les lieux ies plus recules 
de cet Empire, nos Provinces, s’em- 
bellircnt, s’enrichirent.Que ne dut*oa 


de dépôt public , annonce par Tes dehors une or¬ 
donnance qui, embelli {Tant la Capitale , illuflre le 
godt de la Nation où ces édifices font ériges. La 
Place de Vendôme , le périflylc du Louvre, Ja Fon¬ 
taine de Grenelle, à Paris, ! ont de ce genre. On ap¬ 
pelle édifice colofial celui donc les proportions, 
l’étendue, les climeniions Si les hauteurs font con¬ 
sidérables : tel efl le Portail de Saint Sulpice, à 
Paris, &c. 

( a ) Monument . Sous ce nom Pon entend tout 
ouvrage d'Architeéhire & de Sculpture deftiné à 
çonferver la mémoire des grands hommes ; tel que 
les Obélifques, les Maulolces, les Arcs de triom¬ 
phe , &c. La Porte S* Denis , à Paris , la Colonne 
de FHôtel de Solfions, le Tombeau du Cardinal de 
Richelieu, à la Sorbonne, font de ce genre. Les édi¬ 
fices facrés font auffi appelles monumens, tels que 
les Eglifes de la Sorbonne, du Val-de-Giace, Sc 
autres. 






(il)- 

pasà 1 a prot cftion & à i cncourageî ncnc 
accordés aux Arts? IdArchitecture y 
enfanta, comme dans la Capitale , des 
merveilles dignes de la çuriofité des 
Etrangers. Mais que ces tems font 
changés, fur tout pour F Architecture, 
dont la décadence (a) s’annonce de 
la manière la plus fenlib e I Si Ton 
compare les Edifices de nos jours avec 
ceux du fiecle paffé, on fera forcé 
d’avouer que cette ridicule rivale 
du bon goût, la frivolité, eft prête 
à remporter fur la grandeur & la 
majeflé des Monumcns élevés fous 


(a) Nous entendons ici par la décadence de 
VArchitecture , le peu d’édifices d’importance en 
général qui s’élèvent préfentement en France ; il 
lemble même que le goût dominant de notre Na¬ 
tion Sc le but des Architectes de nos jours, n’aycnc 
égard qu’à la commodité relative a la diftribu- 
non des bâtimens deftînés à notre habitation ; on 
pourroit dire auJn qu’il i'emble que ces Artiflcs 
portent tous leurs foins 8c leurs études a la perfec¬ 
tion 8c à l’cmbellüiement de la décoration inté¬ 
rieure , pendant que nos façades n’annoncent que- 
très-foibiement l’application des préceptes qui nous 
ont été tranfmis par les Grecs 3c les Romains , A: ne 
pré Tentent qu’une foible idée de l’opulence de la 
plupart de nos Citoyens. 
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le régné de Louis XIV* 

Une des fources de cette dégra¬ 
dation ne leroif-elle pas dans Tahus 
que Toii fait de Ton loifir, &c dans 
la multiplicité de ccs études fuper- 
flues, qui ne tendent qua détourner 
de la connoiffance des Arts vraiment 
utiles ; de ces Arts , fans lefquels il 
n’eft pas pofïible qu’un Etat conferve 
long-tems fa fpVendeur? 

En effet, Meilleurs, que peuvent de¬ 
venir ces Arts abandonnés, pour ainfî 
dire, à eux mêmes, lori que la p us gran¬ 
de partie des Perfonnes en place, nées 
pour les protéger, les animer, les 
encourager, & pour récompcnfer ceux 
qui foutiennent leur éclat, en igno¬ 
rent eux-mêmes jufqu’aux plus fini- 
pics élémens, &c ne font pas en état 
d’en évaluer les productions ? Sau¬ 
vons, s’T fe peut, T Architecture de 
cet écueil, en fuppléant par nos dé- 
monftrations publiques, à la négli¬ 
gence, pour ne pas dire au mépris, 
quon foupçonneroit la plupart des 
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Hommes du premier ordre d’avoir 
eu pour elle, puifqu il ne paroîc pas 
qu'on aie fait entrer jufqu’à préfenc 
dans aucun plan d’éducation diftin- 
guée, une étude auili utile au bien 
de la fociété, &c aulii néccfTairc pour 
le beloin particulier. 

Les Perfonnes dei binées à com¬ 
mander aux autres , les Minières 
d’Etat 3 les Gouverneurs, les Chefs 
de l’Eglifè &: de la Magiftrature, font 
rous protcébcurs nés des Arts &c ces 
Artiftes-, il importe par conféquenc 
quils connoiffent les uns &: qu’ils 
cftiment les autres *, pour cela ils ne 
doivent pas attendre les lumières 
dont ils auront befoin, d’une expé¬ 
rience qui ne s’acquiert ordinaire¬ 
ment que par une longue fuite d’an- 
nées: n’ont-ils pas à craindre que 
pendant ce long cipace de rems, les 
deniers publics ne foient confommés 
en édifices qui n’attireront pas la moin¬ 
dre approbation aux Ordonnateurs t 
la moindre réputation aux Artiftes 
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& le moindre avantage à a Nation? 

-Quelle gloire nes’acquereroit pas, 
Meilleurs, un Gouverneur de Pro¬ 
vince, un habile Militaire, qui après 
avoir employé en tems de guerre 
toutes les reflources de l’Arc pour 
oppofer à 1 ennemi des barrières im¬ 
pénétrables , non moins habüe Ci¬ 
toyen, deviendroit en tems de paix 
le protecteur des Artiltes, &: tourne- 
roit tous les foins dirigés par leurs 
lumières, à la décoration, àPembei- 
lillcment, & à !a commodité des 
villes de ion Gouvernement ( a ) > 

(a) M . le Maréchal de Belle Ifle a contribué 
plus qu’aucun autre Gouverneur à l'embelli ilemcnt 
de toutes les Villes de Ion Gouverncmenr. Metz fur- 
tout le refl'ent tous les jours de là magnificence & 
de la grandeur des vues de cet illuftre Citoyen, qui 
en homme éclaire le fait un plaifir raifonnable , 
pour fe délalTer des travaux de la guerre en tems de 
paix, de procurer aux habitans de les Provinces des 
commodités, qui, en leur devenant perfonnelles , 
annoncent à la poiîcrité ce que peut un homme du 
premier ordre inftruit de la connoifEance des beaux 
iÂrcs ; connoiilancc qui en failant honneur à la 
capacité de l'Ordonnateur, fert en même tems a 
relever l’éclat du lîécle dans lequel ces hommes 
chers à la patrie ont vécu. 
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Ce n’eft pas affez qu’un Intendant 
de Province, dépofiraire des fonds 
publics, exécute les ordres du Prince, 
8c cherche à procurer des avantages 
8c c!es embellnfcmens à fa Province; 
ce n’ell pas aitcz, pour les devoirs de 
Ion administration, qu’il ait ordonné 
rélargifTement des rues d’une ville, 
procuré des promenades à fes Habi- 
tans, dirige des places 8c fait conf- 
truire des marches. Ces depenfes font 
louables, fans doute; mais fi on n’y 
remarque, ni choix, ni ordonnance, 
ni goût, loin de mériter les applau¬ 
di (Temens des Connoifiéurs, 8c de 
lérvir à la gloire de la Nation , elles 
îran!mettront à nos neveux l’inca¬ 
pacité des Ordonnateurs, Combien 
au contraire n ajouteroit-i! pas à l’é¬ 
clat de fon caraàere 8c de fa place, fi 
veillant incciïarnment à la conftruc- 
tion ( a ) 8c au rctabliitcmcni: des 

i 

( a ) Cmftru&ion. On entend fous ce nom Pare 
d'arranger les difFerens matériaux d’un bâtiment, de 
lier cnfcmble avec folidité, &dc réunir la char- 
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Bâti mens publics, à la beauté clés 
grands chemins, à la falubrité des 
Habitans que le Prince a confiés à 
fes foins, il s’aequittoit de fes fonc- 
avec cette fureté de goût, & cctce 
étendue de lumières &c de difeerne-* 
ment qu’elles fuppofent {a) i 

penterie, les gros fers, la menuiferie, &c. Enfin par 
confiruftion on conçoit Part de bâtir par rapport â 
la matière aulli bien qu’a l’ouvrage ; une des plus 
intéreflântes parties de la conftruétion ,dans la ma¬ 
çonnerie , relativement à l’art , c’eft la coupe des 
pierres ; dans la charpenterie, l’aflemblage des bois ; 
dans la ferrurcric , la liaifon qu’elle doit procurer à 
l’édifice ; dans la menuiferie, la commodité & la falu* 
britéqu’eîle produit dans l’intérieur desapparcemens, 
(a) Dans le nombre deslntcndans qui le font 
fignalés par les travaux qu’ils ont ordonnés dans 
nos Provinces , nous citerons ici M. de Tourny , 
Bordeaux lui doit la plus grande partie de fes 
embellificmens ; mais la description n’en peut 
trouver place dans ccs notes, à caufe de leur détail 
immetife. D’ailleurs, nous nous réfervons d’en faire 
mention dans 1 * Ayc hheÜute Franfoife. Nous cite¬ 
rons M. de Moral , qui a fait faire à Valenciennes 
des bâti mens allez confidétables , Sc qui fait élever 
actuellement fous fes ordres prés de l’Efcaut, un 
Hôpital , qui contiendra quatre corps de bâcimens 
donnant fur une cour d’environ 146" pieds de lon¬ 
gueur & de i<?o de largeur , fur les deffeins de M* 

Hâves, Ingénieur des Ponts & Chauffées du dépass* 
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Quelle diftinction ne s’attirera pas 
dans une Province un Prélat ( a) y qui 


temcnc de cette Province, Sc dont l'ordonnance 8c 
l'appareil de eonftruétion mér U en t la plus grande 
attention. Enfin nous citerons encore M. de Levi-~ 
£nen , Intendant d*Alenfa& t qui veillant incefTain- 
nient i l'exécution des travaux publics, a tait conf- 
truire fous fes ordres a Alençon un Hôtel de Ville f 
& reconftruire l'Eglifè Paroifliale qui avoit été 
détruite par le feu du ciel. Cette derntere a été 
exécutée fur les deiïcins de M. P erronet , alors Ingé¬ 
nieur de cette Province , aujourd'hui Infpe&eur 
général des Ponts 5c Chauffées du Royaume, du dé¬ 
partement de Paris , dont nous ne pourrions trop 
louer la capacité & les qualités pcrfonnelles , fi la 
modeftie de cet excellent Arcifte , & les bornes de 
cet abrégé ne nous forçoient au filence. 

Indépendamment des mon unie ns dont nous ve¬ 
nons de parler , érigés à Alençon fous les ordres de 
de M. de Levignen , nous citerons aufii les bâtîmens 
des differentes Jurillliélions royales qu'il a Lait éle¬ 
ver à jîrgentan ; il a rendu i Falatfe fes Fontai¬ 
nes publiques abandonnées depuis zoo ans ; ccttc 
Ville lui doit atillî un Hôpital général d’une 
grande étendue ; 8c Ltzieux t le rétablificment 
des Fontaines publiques ; enfin les routes de Paris 
en Bretagne ,au Mans, 6c X Gaén , preloue recon 1- 
truites 1 neuf, fans compter pluiieurs Manufactures 
de laine 8c de toile établies dans différens endroits 
de la Généralité, font des monumens de cet iliuflr© 
Intendant. 

( >t ) Parmi les Prélats, ü en eft peu qui ayenr 
montré plus d'amour pour les Ans & plus de goût, 


¥ 


i 











[*»], , , 

joignant aux vertus de ion état |f a 
connoillancc des Arts, fçaura prc— 
iîder en homme éclairé, aux tra¬ 
vaux toujours nécciiaircs clans Ion 
Dioccfe pour la conftru&ion, l’en¬ 
tretien , ou i’cmbelliflement des 

Edifices facrés, qui plus que tous 
les autres, doivent le reflfentir de 
la majefté des iormes (a), de la 
beauté des proportions b ), & du 

que feu M. lean^Franpois deGrt*nan , Archevêque 
d’ Arles. Les e m bel liflè mens tic ion Egiife Métro¬ 
politaine , le Valais Archiépifcopal, la part qu’il a 
tu à d’autres édifices élevés ou rétablis dans cette 
Ville, vont rendu la mémoire précieufe, & lui 
méritent encore les éloges des connoifleurs. 

( a) Forme. Mot qui dans I'Archite&ure dé ligne 
la beauté & la grâce des contours d’un plan circu¬ 
laire ou mixtiligne. On dit que cette forme cft dé- 
fagréabJc , vicicufe , imparfaite ; ou au contraire , 
qu’elle eft élégante , ingénieufe, noble, majefhieufe. 
Les formes confident principalement dans l’art de 
profiler ou de chantourner quelque membre d'Ar¬ 
chitecture ou de Sculpture , qui ne Ce peut tracer 
géométriquement , mais feulement par l’habitude 
& les connoi! lances du goût ; derniere partie qui ne 
peut s'acquérir que par l’exercice du deftcin&: l’imU 
tation des ouvrages les plus approuvés. 

( b ) Proportion. Partie la plus întércifanre de 

FAîchitetturc : c’ciî elle qui détermine les dimea^ 









[»»] . . . 
choix des orncmens ( a ) ? 

Quel luftre enfin ne fe répandra 
pas fur une Cité donc l’aclminiftration 

fions , les grandeurs , hauteurs & profondeurs des 
plans & des façades d’un bâtiment; c’eff par elle 
qu’un édifice aquiert une relation intime entre le 
tout & les parties, & que chaque membre (b trouve 
à fa place. On ne peut arriver d cette connoiffance 
fî eflentielle, que par le fecours des Mathématiques 
Sc l'étude des principes de l’Architeéhirc antique ; 
connoilfance que François Manfard, François Blon¬ 
del & Claude Perrault ont poiTédée fupérieuremenr. 

( & ) Ornement . Ouvrage de Sculpture qui fert à 
enrichir l’Architcéïure , &qui fouvent la caraftéri- 
ie. De ce nombre font les chapiteaux des Ordres 
Ionique , Corinthien & Compofùe. Les ornemens 
font ordinairement allégoriques, fymboliqnes } ou 
arbitraires; mais dans tous les cas, ils doivent fe 
reffemir de la folidicé ou de l’élégance de i’ordon— 
nance dont ils font partie. Il faut ufer avec prudence 
des orncmens dans les dehors; leur prodigalité 
nuit d l’enfemble des mafTes, accable fiouvent les 
parties, & corrompt les détails. Peut-être les éléva¬ 
tions de la cour du Louvre feroient-elles encore un 
meilleur effet, fi l’on eût entaffé moins d’ornemens 
les uns fur les autres. Le périftyle du devant de ce 
Palais eil beaucoup mieux entendu dans cette partie, 
& leur répartition en efl plus heureufement conçue. 
En général, les ornemens doivent être rélervés pour 
les dedans des appartenons ; encore faut-il elîen- 
ticllement y obferver les régies de la bienféance & 
de la convenance. ( Voyez ce que nousdifons de ce, 
genre de Sculpture a la note (a) page 55, 
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aura été remife à des Magiftrats ( a ) 
éclairés fur leurs devoirs, qui inftruits 
de l’importance des Ednices qu’ils 
ordonnent, font capables de diriger 
eux-mêmes les embeiliflemens de- 
l’intérieur de leur Villes qui par un 

(a) Entre pîufieurs exemples célébrés que nous 
avons en France du zélé des Magiftrats pour le bien 
public, nous citerons feu M. Turbot , Prévôt des 
Marchands de cette Capitale , dont la mémoire nous 
fera toujours chcre par les ouvrages qu'il a fait 
élever de fon tems , les fetes publiques qu'il a or¬ 
données , Sc l'amour qu'il portoit aux Arts Sc aux 
Artiftes. Nous rapporterons auffi un exemple du 
bien que peut produire dtns une ville le zélé d’un 
Magiltrat, dans feu M. dePouiïly , Lieutenant de la 
Ville de Rhcims , qui de fon vivant a procuré de 
Peau à fes habirans , a fait conftruire des Fontaines 
& des Machines hydrauliques, a contribué à l'éca- 
blifîemenc des écoles gratuites de Mathématiques 
& de Defïein , & qui en homme de lettres , a fçû 
ramener le goût des Sciences Sc des Arts dans l’in¬ 
térieur de la Province. Nous croyons aujfïi devoir 
parler d'un genie rare & tranfeendant dans un des 
Citoyens de la même Ville, ( M. Fremin , Avocat 
du Roi ) dont les lumières , le goût dominant pour 
les Arts , le defir d'être utile à fa patrie, & l'é- 
xcmple entretiennent, excitent Sc encouragent fes 
compatriotes à faire fleurir une Capitale fi recom¬ 
mandable par fon antiquité, Sc à laquelle nous de¬ 
vons des hommes du premier ordre dans plus d'un 
genre. 
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goût décidé & des lumières acquîtes, 

Içavent taire un bon choix d’Artiftes 
habiles, créer des Ecoles (a), pro¬ 
téger les Académies (£), exciter 
l’émulation chez le Citoyen, 8c par 
un judicieux emploi des épargnes pu¬ 
bliques , contribuer à l’avantage Si 
à la sloirc de toute la Province ? 

O 

Nous n’exigeons cependant pas 
que les Perfonnes en place devicn* 
nent Arciftcs elles-mcmes; mais il 
il faut qu’el les en fçaehent a (fez pour 
concevoir de grandes idées, fentir le 

(a) Ecoles. Lieux où des Profefleurs enfeignent 
publiquement les Sciences Sc les Ans. Les écoles 
ont été célébrés à Athènes & à Rome. A Paris f celles 
de Peinture, de Chirurgie & de Médecine, ont une 
grande réputation» On dit aufii écoles de Droit, 
d* Architecture, de Mathématiques , &c. ( Voyez: 
Pécole des Arts dont il eft parlé note (a) page 44. 

(b) Académies. Lieux où s'aîTemblent les Gens 
de lettres, ou les perfonnes qui font profeflion des 
Arts libéraux, pour y conférer enfemble fur les 
Sciences 3 c les beaux Arts, a deiïein d*y réfoudre les 
difficultés, en étendre les préceptes & communi¬ 
quer aux Sçavans leurs obferv f ations, (bit publique¬ 
ment , ■ oit par écrit. ( Voyez le dénombrement de 
nos Académies à Paris, rapporté dans la note (a) 
page y 8. 






beau, applaudir à des projets dignes 
du gouvernement, indiquer aux Ar- 
chiteétes le local des Edifices qu’ils 
feront chargés de faire clever; con¬ 
cilier la gloire du Prince avec les 
intérêts du particulier, l’étendue des 
projets avec l’œconomie publique, 
encourager les talens, récompenfer 
à propos leur fuccès, & parvenir 
enfin a ce degré de dife ornement 

^ JP 

a ce goût sûr &c exquis, qui faic 
préférer l’Artifte à l’Arcifan, qui 
fait diftinguer d’un coup d’œil le 
défectueux du médiocre, &; le mé¬ 
diocre de l’excellent. Sans la con- 
noifTance acquife de l’Art, Sc fans 
les qualités naturelles qui en font 
une jufte application, on fera forcé 
de s’en rapporter à ce que la re¬ 
nommée aura publié au Lazard du 
mérite de quelques Artiftes, à ce 
que la laveur ou la recommenda¬ 
tion aura exalté des talens de quel¬ 
ques autres y ou enfin , à ce qu’une 

prévention aveugle en infpirera. Mais 

comment 
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comment éviter les pièges divers 
qu’on ne manque jamais de tendre 
a l’intégrité, au zèle, 5c aux inten¬ 
tions les plus droites, h l’on n’a pas 
dans fes propres lumières un fil allu¬ 
re, qui ferve Je guide dans le la- 
byrinte où l’on cherche fans ceffe à 

égarer les Perfonnes conftituées en 
dignité ; 

Ne nous y trompons pas, Mef- 
fîeurs, un Homme en place peut être 
bon Jurifconfulte Prélat refpeéta- 
i !c, grand Capitaine, homme judi¬ 
cieux , excellent citoyen, & mécon- 

noître les Arts ; quels abus alors ne 
naîtront pas de Ion peu de dilcer- 
■nement ? Mais fi ce défaut de lu¬ 
mières eft dangereux dans ceux qui 
n’ont que l’adminiftration des Pro¬ 
vinces, quelles fuites n’aura-t-il pas 
dans les Hommes élevés aux pre¬ 
mières charges de l’Etat, eux qui 
font les dilpenfateurs des grâces du 
Monarque, les dépofitaires de fes 

trefors, qui ordonnent les Monuments 
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royaux , qui décident des embet 
liffemens de la Capitale, qui d’un 
Ceul regard favorable ou indifférent, 
font fleurir ou anéantiflent les ta- 


lens, aflurent ou détruifcnt le pro- 
grcs des Arts, perpétuent la gloire 
ou précipitent la décadence de la 
Nation ? Qu’on fe rappelle les Riche¬ 
lieu , les Colbert, les Seguier & tant 
d'autres Minières auxquels la France 
& les Arts doivent la plus grande 
partie de leur fplendeur > & Ton fe 
demandera à foi-même avec furprife 
par quelle noble infpiration , par 
quel goût heureux, par quelle con- 
Hante application » ces Hommes ont 
fait élever des Edifices qui, tout 
folides & durables qu’ils paroiflent y 
le feront encore moins que leurs 


noms* 


Dignes rivaux des iliuftres Ci¬ 
toyens d’Athènes & de Rome, ils 
avoient compris comme eux, que 
rien naflure davantage la durée 
*Tun Empire, &c n’en relcve plus 










fcdat, que ccs Monumcns, quifcm- 
blcnt braver les outrages du tems 
& les révolutions de la nature. En 
effet, ceux de lancicnne Rome ne 
fubfifteroient - ils pas encore, fi la 
fureur des barbares, la j don fie des 
étrangers, ou les maximes d’un zèle 
outré (æ) n’avoient autrefois confi- 
pire leur deftruéHon ? Ces fameux 
Amphithéâtres (é), ces colonnes ( c ) 


(a) On trouve dans la vie des plus anciens Evê-J 
ques des Gaules , entr’ainres dans celle de Saine 
Hilaire d'Arles , que par un principe de pieté ils 
fat (oient dépouiller les anciens Momimem des 
Payens de leurs plus beaux mai bres , pour en orner 
les hglifes. 

(b) Amphithéâtres t grands édifices de forme 
circulaire, ou cuprique, qui chez les anciens étoicnt 
deltinés aux exercices de la gymnaftique , ou aux 
combats des bêtes farouches. ^Amphithéâtre de 
Vefpafien, appellé le Çollisee , & celui de Vérone en 
Italie, lotit 'es plus célébrés qm nous reftent de 
l'antiquité-Nous en avons au fît deux en France, les 
Arenes de Nîmes & celles d'Arles ; celles-ci font 
prêt que détruites, mais les premières font mieux 
co n ferrées. 

{ c ) Colonne Colôffafe , monument trop con dc- 
fable pour entrer u.tns : 01 donnance d’un édifice. 
Telles font à Rome les Colonnes Trajane tk Auto¬ 
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à Paris, la Colonne de l'Hôtel de Solfions 


? 
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coloQales, ces obéiiiques (a) mcïf- 
veilleux, ces cirques ( b ), ces por- 


&c. Ces Colonnes font foumifes aux mêmes pro¬ 
portions que les Ordres d’Architeélure , mais ne 
font jamais couronnées par des entablemens. Elles 
fervent ordinairement à recevoir au-deffus de leur 
chapiteau une flatue pédeftre, feulement élevée fur 
un Iode. 

( a ) Qbélifque , efpéce de Pyramide quadrangu- 
laire, élevée dans une place publique, un grand 
chemin , un bois, &c. conflruite en marbre ou en 
pierre, pour fervir de monument ; les égyptiens 
en font regardés comme les inventeurs : les prin¬ 
cipales Places de Rome en font encore décorées 
aujourd’hui, 6c il n’en refie qu’un en France , qui 
cfl celui d’Arles. On ne fait gueres ufage chez nous 
des Obéiifques ou Pyramides que dans la décora¬ 
tion des Tombeaux , des Catafalques , des Maufo- 
lées, &c. ou dans nos grandes routes & dans nos 
forêts. François Blondel en a pourtant iticruflé dans 
l'ordonnance de la Porte Saint Denis, a Paris ; ca 

qui a été condamné par quelques-uns , plufieurs 
eftimant que cette décoration devoit être réfervée 
aux monumens funéraires, fuivant leur origine. Il 
faut pourtant diflinguer les Obélifques des Pyra¬ 
mides , les uns étant d’une proportion beaucoup 
plus élevée , & les autres ayant beaucoup plus de 
bafe. 

( b ) Cirque , lieu deftiné chez les Grecs pour les 
Jeux publics. Chez les Romains, c’étoit une grande 
place où le fàifoit la courfe des chariots ; les plus ma¬ 
gnifiques étoient Je grand Cirque d’Augufte, & ce^ 
de FUminîus, de Néron ? &c. 
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cîques ( a ), ccs bains ( b ), ces rtrcS 
de triomphe (c), rcites mutilés de 


(a) Tonique, gallerie formée par des arcades 
fans fermeture , telles que font à Paris celles de la 
grande Cour- des Invalides , du Luxembourg , do 
rHotel de Touîoufe , &c. < )n appelle Portique eu 
colonnade celui qui a des colonnes difrribuées au- 
devant des pieds droits, comme celui de la Cour 
royale du Château de Vincenaes, d’Ordre Dorique, 
bâti par le Veau, félon un nouveau fyfreine , pour 
raccouplement des Colonnes de cet Ordre. 

( b ) Bains , c’étoit chez les Anciens, un grand bit* 
timent compofé de cours , d’appartemens , de faites 
de bains pour les perlonnes de Pan & l'autre fexe , 
environnés d’étuves, de garde-robes, &c. Ces bâti- 
jn.cns publics manquent abfolument en France, oit, 
malgré le climat tempéré , des édifices de cette cf- 
péce contribueraient beaucoup à la commodité 8c â 
la propreté des habicans. Je crois que la ville d’Air 
en Provence , cfr U feu'e ou l’on trouve des Bains 
publics , nouvellement coafrruits. Les plus magni*- 
Üques dont il refre quelques vefriges en Italie, font 
ceux connus fous le nom â^J*hermê$ dé Dioclétien 9 
dont M. Defgodets nous a donné les mefurcs. A 
Paris , on voit encore les refres prefquc ruinés des 
Thermes, ou Bains de Jules Céfar, rue «le ia Harpe 
près celle des Mathurins, dans une inaifon appellée 
la Croix de fer. Il y a aufri des refres de Bains 
anciens à Arles & â Nîmes. 

( c ) Are de triomphe , monument magnifique 
élevé à la gloire d’un Monarque, pour tranfmettre 
à la poftérité la mémoire de ion triomphe. Ceux der 
Titus, de Confrantïn 5c de Senti me Severc > font les 
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la grandeur Romaine, ne montrent- 

D 7 

ils pas encore , meme au fein de la 
France, la gloire de Seurs Fonda¬ 
teurs ? Ne s'enrichit-elle pas toujours 
de leurs dépouilles ? N’eft-ce pas 
pour admirer ces monumens an¬ 
ciens, & puifer dans ccs modèles 
le goût de la bonne Archite&ure, 
que nos Artiftes parcourent ces Pro¬ 
vinces ? 

C’ccoit par ccs magnifiques Bâti- 

plus renommés de Pltalîe, En France, on en trouve 
un antique auprès de Saint Kemi en Provence , qui 
mériteroit d’être plus connu. A Paris , celui du 
Trône élevé en modèle fur les DeiTeins de Claude 
Perrault, étoit un ouvrage digne du fiécle de Louis 
XIV. (Voyez en l’ordonnance dans le fécond Vo¬ 
lume de P Architecture Franforje , n°. z6z. plan¬ 
che première ). L’Aichirefture de ces monumens 
doit être niajeftueufe & noble ; on doit faire entrer 
dans leur compofition une grande Porte en plein 
ceintre, d’où leur vient le nom d’/uc. 1/ordonnan- 
ce en doit être ornée de Sculpture iymboliaue 8c 
allégorique au motif qui lésa fait ériger. On appelle 
Portes triomphales, celles qui font élevées a Pcmrée 
d’une grande Ville, telles qu’on voit à Pans la i’orte 
Saint Denis, par Frai cois Blondel ; la Porte Saine 
Martin , par Bullet, &c. les proportions en font 
coloflales 8c n’ont aucune relation avec les ordon» 
^aneçs des bdlimens deftinés à l’habitation* 
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mens que la politique de Rome adou- 
cifloit i’eiprit des Nations vaincues; 
les fêtes, les jeux, les dons qu’elle 
prodiguoit à ces peuples fiibjugués, 
leur faifoicnt aimer des maîtres qui’ 
ramenoient l’abondance &; les plaiiirs 
parmi eux > ainfi à leur exemple 
les Miniflrcs, les Princes jaloux de 
leur autorité, ont cherché à embellir 
les villes tic leur domination, & à 
donner de la commodité & du délal- 
iement à leurs Citoyens. 

Mais en vain des Miniftres lôîgncux 

de leur renommée, des Gouverneurs 
zélés, des Magillrats intelligens s’ap- 
pliqueroient à rendre à notre Art 
Ion antique fpîendeur j ils le pique* 
roicnr inutilement de faire elever 
dans la Capitale & dans les Pro¬ 
vinces, des monumens fomptueux, 
dignes deternilèr le goût François Sc 
le régné du meilleur des Rois, h 
les merveilles qu’ils feroient éclorre 
netoient appréciés que par un petit 
nombre de Connoifleurs ; fi ceux qui, 

m . * C iiij 
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fans être chargés du poids fatigant 1 
de l’adminiftration publique, mais 
nés pour être amateurs des beaux Arts, 
n’ont aucune notion de l’Architec¬ 
ture* On les regardera continuelle¬ 
ment fans en fentir les beautés: on 
aura fans ccfle fous les yeux des 
Palais lupetbes, des Jardins (a) dé¬ 
licieux, des Temples ( b ) magnifi¬ 
ques , fans les admirer* On n’en 


(a) jardins. 11 en eft de pjufieurs efpéces. On 
appelle Jardins publics , ceux qui dans une grande 
Ville fervent à la promenade des habitans , têts que 
font à Paris ceux du Palais des Thui lie ries , du Lu¬ 
xembourg, du Palais royal, le Jardin du Roi, &c. 
Celui des l huilleries eft un chel-d’ccuvre de le No¬ 
tre. On appelle Jardin de propreté celui qui dans une 
maifon particulière eft planté d 3 arbres , <je fleurs , 
de boï'quets , de faîle , de cabinet de verdure , &c. 
tels que fe voyent â Parts celui de l'Hdtel de Tou- 
loufe , de la nuifon de M. Roullter, te plu(îeurs 
autres d*un deiTcin bien entendu & entretenu avec 
foin. On appelle Jardin fleuri lie, ce qui contient un 
cfpace particulier prés du Jardin de propreté ; enfin 
on appelle Jardin potager t légumier, verger , ceux 
qui prés d'un grand Jardin, font deftinés â contenir 
des arbres fruitiers 8c des légumes a Pufage de la vie. 

(è) Temples; c'étoit chez les Payens le lieu 
deftiné au culte de leurs faufTes Divinités ; chez 
îes CaJ vinifies le Temple eft appelle Prêche; les 
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içaura ni difcerner les defauts, ni 
ciHmer !a perfection, four Bâti¬ 
ment fpacieux, tout Edifice coloflfal 
attirera également ou l indifFcren- 
ce, ou l'étonnement* Que les pro¬ 
portions &c la fvmétrie (a) foienc 
obfcrvécs dans ccs Edifices j que 
leur difpofition ( b ) loir agréable, 

Juifs appellent le leur Stnagogne ; chez nous , nos 
igliies ionc appelles en général le Temple du Sei¬ 
gneur , du latin Templum , dérivé du grec Temnein , 
partager , parce qu’un Temple cil féparé & diliin- 
gué de tour autre lieu ; bienféance qu’on n’ob- 
ïerve pas allez fenipuleufemeiic à l’égard de nos 
JEgli fe s, 

( a ) Symétrie. On entend par ce nom le rapport 
de parité des hauteurs , largeurs & longueurs d’un 
bar 3ment } d’une façade , d’une pièce , &c. C’eft la 
partie la plus néceilaire dans Part de bâtir : les bad¬ 
ine ns les plus fini pies n’ont droit de plaire que par 
le fecours de la iymétrie ; elle eft indifpenfable dans 
les édifices d'importance , aufïî bien que dans tous 
les ouvrages de i*art ; le pittorefque , la difparité , 
& le co ru rafle ne pouvant avoir lieu que dans 
les choies de goût 6c autres productions inftan- 
tanées. 

: b J Difpofîùon y terme qui lignifie l’arrangement 
des pa rtics d’un édifice , par rapport au roue enfem- 
ble. On dit qu’un batiment elt bien dilpofé, lorfi- 
que la grandeur du principal corps de logis efl en 
xappoit avec les aiies, que les avant-corps font eu 
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leur ordonnance ( a ) fourni fe aux rè¬ 
gles de la bienféance {b );à l’excepcion 
d’une expoficion (c) avanrageufe & 


relation avec les arrières-corps, que ! es hauteurs des 
uns 8c des autres font proportionnées avec la faillie, 
que Pefpace des cours répondu Pim portance du 
bâtiment, que les formes en font gracieufes & va¬ 
riées» fans contraire ; enfin c'eft: par une heureufe 
difpofïtion qu'un Edifice au premier afpeét s'attire 
l’attention des fpeétareurs, & que Pon conçoit une 
idée avantageufe des productions d'un Architecte. 

( a ) Ordonnance On entend autant par ce terme 
la compofition d'un bâtiment , que la difpofl* 
tion de fes parties. On appelle aufîi Ordonnance , 
l'application des ( )rdres dans la décoration des faça¬ 
des , ou feulement les proportions, le caraCtere, ou 
Pexprefîîon de chacun d'eux, lorfque l'cconomie , 
ou quelqu'autrc confidération particulière ne peut 
permettre les Colonnes ou les Pilaftres. On dit cette 
Ordonnance cfi ruftique, folide ou élégante , lorf¬ 
que les principaux membres qui compofent fa dé¬ 
coration font imités des Ordres Tofcan, Dorique» 
Corinthien , ôcc. 

(b) Bienséance „ terme qui défigne , félon Vitru- 
ve, la retenue qu'on doit garder dans chaque genre 
d'édifice , relativement â la dignité des perfonnes 
pour qui l’on bâtit. La bienféance embralîe aulfi le 
choix des ornemens , & l'application des fymboles 
8c des allégories, qui doivent être analogues à Pufage 
des 'édifices (acres, des Places publiques, des Palais 
des Rois, &c. 

( c ) Expojition , partie la plus intéreflante d'un 
bâtiment, C'eft elle qui détermine la forme d’un 
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d’une cliftribution (a) commode, tout 
paroîcra de même prix. Comment 
des Hommes, d ailleurs bien nés, fe- 
roient ils en état, (ans les connoidan- 
ces que nous exigeons,dc voyager avec 
fruit ? ne fe promeneat-ils pas dans nos 
plus beaux Palais,ainfique le vulgaire? 
nos Edifices fixent-ils leurs regards? 
au Speûacle même, ne îont-ils pas 

plan , & qui dans fa diftribution fait préférer les 
corps de logis Sc les aîles doubles, ou (impies , ou 
femi doubles f afin d’avoir des appartemens d’été & 
d’hyver , félon que l’édifice fe trouve é;cvé d la 
campagne ou dans la Capitale. Les Châteaux de 
Meudon, de S. Germain-ch-Layc , celui de Mont-* 
morenci, &c. font d’une expofîtion très-avanta- 
geufe. La plupart de nos bâti mens fur le bord de la 
riviere, font aulli d’une expofition très-agréable ; 
de ce nombre iont les Hotels de Belille & de 
LalTcy , le Palais Bourbon , l’Hôtel Lambert dans 
Vljle S. Louis , &c. 

( 4 ) Diftribution . On entend par ce terme la 
divi'fion des pièces qui comp-ofene le plan d’un bâ¬ 
timent , & dont la fît nation dépend des différent 
ufages des appartemens de parade , de fociécé & de 
commodité. La Diftribution eft une des parties de 
P Architecture, par laquelle nos Architectes François 
/efont lait une très-grande réputation , ayant , pour 
ainfî dire , créé depuis environ 30 ans , un nouvel 
Air de cette partie du bâtiment Voyez ce que 
îious ayons dit a cc fujet opte (a) pag. ai. 




* 
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frappés comme la multitude, d’unC 
décoration ( a ) d’un goût frivole, fans 


(a) Par Décoration théâtrale , on entend la re-J 
ÿréfentation du iieu où fepafîela fcène ; telle qu’un 
Temple , une Tlace publique , un Palais, un Salon, 
une Forêt , un Jardin , &c. 

La Décoration, relativementâ rArdiiteéhire, eft 
la partie qui annonce le plus vifiblement la capacité 
d’un Architecte , & qui exige le plus la connoiiTance 
de la théorie de Ton Art. C’elF par la Décoration que 
l’on diltingue d’une maniéré convenable la demeure 
des Souverains d’avec celle des particuliers^ que l’on 
donne aux Monumcns l'acrés, aux Edifices publics 
& autres ouvrages d’importance, ce caractère de 
richefle & impofant , qui décide le goût dominant 
d’une Nation pour l’art de bâtir. Comme la déco¬ 
ration des Edifices eft absolument étrangère à la 
commodité & à la iolidité, &; qu’elle n’a pour objet 
que l’agrément & la magnificence, il n’y a point de 
doute que toutes ; es parues ne doivent être médi¬ 
tées & réglées fuivant les îoix de la convenance , & 
lelon les principes les plus univerfellement approu¬ 
vés. Les Ordres d’Architcéhirc & leur ordonnance 
doivent fervir de guide dans la compofition de tout 
genre de décoration ; c’eft par leur application plus 
ou moins fimpîe , ou plus ou moins compolée, 
qu’on acquiert l’art de donner à chaque bâtiment 
ce cara&ere ou cette exprellion ruftique, (olide , 
moyenne, délicate ou compofée , que pré (en te l’af- 
lemblagc du tout & des parties des Ordres foican, 
Dorique, Ionique , Corinthien & Compofite , qui 
nous ont été tranitnis par les Anciens, & lans U 

çonnoilTançe defquels il eft difficile de parvenir au* 













choix &: nms convenance (æ) 



çoivenc-iis que le Temple ou îe Pa¬ 
lais qu’eîlc repréfcnce, eft peu cligne 
de ta Divinité ou du Monarque qu'on 
y révéré ? julqu’à leur habitation (b), 


plus grands fuccès. Le Château de Mai Ions, le pé- 
riftile du Louvre, le Portail de S. Gervais, &c. n’ent 
acquis tant de réputation en Trance , que par l’or¬ 
donnance & l’application des Ordres que leurs Ar¬ 
chitectes y ont employés avec autant de diferétion 
que de théorie, & avec autant de goût que de lumière. 

On apppelle auffi décoration l’embelli (Terne nt de 
nos appartenons , partie qui à la vérité exige moins 
de Té vérité que les dehors, mais qui néanmoins n’a 
jamais été traitée avec plus d’élégance qu’à préfent, 
.Voyez ce que nous rapportons .i ce fujet, note (aJ 
page 5 p. 

{a ) Convenance* La Convenance doit être regar* 
dée comme la partie qui doit précéder toute opéra¬ 
tion dans Part de bâtir, hile indique la bienféance 
qu’on doit obierver dans toutes les efpéces d’Edifi- 
ces, leurs grandeurs, leurs formes, leurs ordon-* 
nances , leurs richefles & leur {implicite ; c’eft elle 
qui aflîgne les allégories , les attributs convenables 
a chaque genre de bâtiment ; c’eft elle qui régie la 
dépenle ou l’économie , qui détermine le choix des 
matériaux, leur emploi, la qualité des matières ; 
enfin c’eft par l’efprit delà convenance, que Tous des 
principes coniTans on parvient à donner des formes 
diver i'esà desbâtimens élevés pour la même fin,lelon 
le rang , la dignité ou l’opulence des propriétaires* 

4 ( £ ) Habitation, En Architcfture, ce mot lignifie 



































tout fe reiTeftt de leur défaut crin tel- 


ligence à cet égard j ils n’ont pu fe 
fouftraire à la charlatanerie tPArri- 
ians mercenaires auxquels ils le fond 
adrclTcs; & leur choix dépofe égale¬ 
ment contre l’ignorance de P Archi¬ 
tecte, & contre celle du propriétaire. 

Apres avoir fait fentir aux Per- 
ion nés d’un certain rang les abus 
qui réfultèroient de leur peu de lu¬ 
mières dans F Architecture , ne fe- 
roit-ce pas ici le lieu de rappeller la 
négligence de la plupart de ceux qui 
font leur profeffion de Fenfeigner > 


un bâtiment deftiné pour la demeure des hommes, 
& qui a pour objet la commodité des dedans , eiï 
quoi confifte Tan de dillribuer un plan } te! qu'un 
Palais,une maifon de plaifancejUn bâtiment parti¬ 
culier, &C. Ce qu'on ne doit pas entendre d'un 
Edifice lacté , d'un Arc de triomphe, d'une Fontaine 
publique, d'une Place, d’un Marché , &c. ; de forte 
que dans l'Architecture on diflingue îes bâtimens 
à l'ufage de la vie civile , propres à l'habitation 3 
ceux deftinés d la sûreté , tels que les Portes de 
(Ville , ou tout ouvrage militaire ; ceux deiHnés à 
l'utilité, tels que les ponts , les grands chemins; 
ceux défiinés à la magnificence , tels que îes périfti- 
îes , les Oolonades, les Obélilques 9 les Jardins 
fpacieux ; 
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Ne pourtour-on pas rapporter pour 
la j unification des premiers, que leur 
indifférence pour cec Arc vient moins 
de leur parc, que du peu d’emprefle- 
ment Sd de foin que nos Maîtres 
ont montrés à en publier 'es avan¬ 
tages, à faire connoîcre futilité 
l’étendue de fes principes, & à prou¬ 
ver qu’ils ne font pas réfervés aux 
leuls Artiftes? Si, à l’imitation des 
Sçavans, nos Profefïeurs avoienc ou¬ 
vert leur cabinet aux Curieux, qu’ils 
leur enflent expliqué les élémens de 
l'Architecture , communiqué leurs 
produirions, prélënté des modèles , 
qu’ils les euffent conduits dans les 
Bâcimens de réputation, qu’ils leur 
en euffent découvert les beautés 
fait apercevoir les défauts, nous ne fe¬ 
rions pas peut-être, dans l’obligation 
d’ouvrir aujourd’hui cette nouvelle 
carnete, pour en multiplier les con- 
noi fiances & tâcher de prévenir pour 

la f uite une révolution pareille à celle 
dont toute l’Europe a reflèrici les fuites 

P 









pendant plufieuts lîccles (a) ; ce qui 
arrivera, (ans doute, li ic pins grand 
nombre des Hommes en pLce ne 
s’cmprciTe à én„i,er la (ource du 
vrai beau, &c a témoigner eux-mê¬ 
mes un jufte mépris pour tous les 
ouvrages qui, en s’éloignant des rè¬ 
gles de l’Art, juftiiient le faux gouc 
contre lequel nous réclamons ici. 

Rendons s’il fe peut, Meilleurs, 
fon éclat à cet Art 5 que la piotcétion 
des Peri'onnes du premier ordre, &r 
leur amour pour le bien public inf- 
cruilent les Nations les plus cloi- 

(*) il s'agit ici du genre d'Archite&ure Gothi¬ 
que & Arabe , qui a prévalu pendant pliifîeurS ficelés 
fur celui de l'antique ; quoique les Edifices Arabes 
& Gorhs fufient fournis aux loix de la folidité, ils 
étoient plus étonnans que beaux , plus impofans 
<ju'eftimables , plus hardis que vraifemblables. La 
pefanteur des premiers eft prefque toujours aufit 
rebutante que la légèreté des autres eft contraire 
a la bienféance & à Inapplication qu'en ont fait les 
Architedles de ces tems , déjà allez reculés ; fans 
parler ici de l'abus des ornemens, du mauvais goût 
ées profils & de la difparité des membres d'Archi- 
tc&ure , dont l'une 6 c l'autre croit compofée# 
jjVoyez ce que nous avons déjà dit note ( a ) p, ig. 

gnées i 
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gnées} qu’à l’exemple des fiecîes 
d Augufte & de Louis le Grand, nos 
Miniftres, nos Prélats, nos Magis¬ 
trats ne dédaignent {a) pas de don- 

( a ) Si nous avons publié avec éloge r e fuccès des 
Arts Ions le régne de Louis X(V , oublierons-nous 
de parler ici des monumens qui s'élèvent de nos 
jours par la protection que Sa M ijefté accorde aux 
beaux A rts t & dans Pintention de procurer un plus 
grand avantage i les fujets , fous la direction géné¬ 
rale d'un Chef qui fçait entreprendre , encourager 
& récompenfer , lorlqu'il s'agir d'iiluftrer 2 c de 
perpétuer l’émulation de nos Arriftes ? 

hn effet , que ne devons-nous pas elpérer des 
progrès de PArchireCture , fur tant d’édirices , ou 
exécutés , ou commencés ou projetés? 

Tout Citoyen n'eft-il pas fl a ce de voir conftrnire 
lin fuperbe Edifice pour l’éducation de la jeune 
Noblefle d ins l'Lcole militaire > quelle idée ne fe 
fait-on pas du projet de la Place que J 'amour du 
peuple le propolc de confacrer au Roi ? quelle im¬ 
patience nos habicans ne montrent-ils pas de voir 
bientôt décorer cette Capitale d’un Hôtel de Ville 
digne de la Nation Françoife ? quel bien plus réel 
ne doit pas produire Penticre pcrfeCtion des bâci- 
jnens immenfes des Quinze-vingt & des fcnfans- 
Trouvés y qui procurent des al y les à l’infortune 8 C 
des fujets d’admiration aux Etrangers ? avec quelle 
magnificence n'embellit-on pas l’inté;leur de nos 
Temples ? Puis-je obmettre l’édification de la Pa- 
roifie de S. Louis a Vecfailles, P Abbaye de Panifie- 
mont à Paris f Saint Louis du Louvre , les Portails 

de l'Oratoire , de S. Rocfi f de S* Sdpice, de Sauiï 
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ner quelques inllans de leur îoifir 
à l'étude de l’Architecture, qui cou- 


Euftaché, 8cc. ? Combien de belles mai ons ne s'élè¬ 
vent pas dans cette grande Ville 8c dans les envi¬ 
rons ? on y voit Pélégance 8c la commodité furpaf* 
fer ce que nous avons de plus accompli en ce genre 
dans les Edifices qui nous ont précédés. 

Vit-on jamais dans nos Mai ions royales les en¬ 
tretiens , les reftaurations & les embellifTemens 
poulies à un aufïî haut point de perfection > que 
pourrions-nous dire qui ne fut avoué de toute l’Eu¬ 
rope, au fujec des grands chemins qui s’exécutent de 
nos jours ? avec quelle depenfe n’éleve-c-on pas le 
Pont d’Orléans ? quels fuccès ne doit-on pas atten¬ 
dre de ceux de Moulins , de Triporc, de Mantes 9 
que Pon va conltruire , de ceux de Pont Sainte 
Maxence, de Saumur , de Tours,&c. dont les projets 
utiles , la difpofirion 8c la magnificence annoncent 
la vigilance du miniftere pour le bien public, Se 
la capacité des Ingénieurs habiles qui font à la tête 
de ces vaftes entreprifes ? 

Enfin que pourrions-nous dire de plus frappant a 
; honneur de notre fiécle, fi nous ofions entrepren¬ 
dre la deferiptian des édifices dans tous les genres 
que voit éclore la Capitale de la Lorraine , fous la 
domination d’un Prince qui ne dédaigne pas de 
préhder lui-même aux monumens (omptueux qu’il 
fait élever, foit pour la majefté due à Ion rang „ 
fort pour les bâtimens utiles aux peuples qu'il gou¬ 
verne , & qui par des récompenfcs toujours royales 
fçait s’attacher des Artiftes de mérite , former des 
dcabliflemens , protéger les Académies 8c contri¬ 
buer fans celTeau bien public, aux progrès des Arts 9 
& .i la gloire d’une Province qui Ce reifentiraa jamais 
de les bienfaits,de fa grandeur 8c de fa magnificence? 
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court plus que toute autre à faire Hdü- 
rir l’Etat &c la Patrie j qui met (cale 
en mou veinent toutes les autres (cien- 
ceSj & tous les genres de talcns, ou 
du moins qui, dans Ion origine &C 
fes progtès même, a donné lieu à 
plusieurs grandes découvertes ( a ). 

Or l’a premiete connoiflQnce né- 
ceffaire aux Hommes d’un ordre tu- 
périeur, eft celle des Mathématiques, 
du mo.ns julqu’à un certain degré; 
cette fcience développe <e génie, 
donne à Peiprit de la j .fteiTe, 3c le 
rend conféqucnt : e le eft en un mot 
la bafe de tous les Arts, qui ont avec 

( a ) Perfonne n’ignore que la nécefficé de fe loger 
commodément , d’elever des Temples à la Divinité, 
des demeures aux Princes, des Places publiques aux 
peuples, a excité les Sç ivans i laire des découvertes 
dans la méchanique, pour faciliter le traniport , l'é- 
lévation & ''accélération des édifices » dans l'hy¬ 
draulique , pour procure) l'écoulement des eaux êc 
Tenibellifienient de nos mai ions de plaifance ï qua 
c^ft enfin par la multiplicité de ces difierens genres 
de bâtiment, que la Sculpture, la Peinture & les 
autres Arts ont pris faveur , en contribuant à la dé¬ 
coration des plus fuperbes monumens „ fans Pédifî- 
cation defquels les découvertes des Sciences & la 
perfection des Arts auroient été inutiles ou de peit 
d 1 importance. D ij 
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ierîic une relation intime. L’étude d'il 
defTein doit iuccéder à celle-ci; fans 
cet exercice, toutes les produ&ions 
de l’art font en pure perte; les plus 
célébrés ouvrages de nos Peintres, de 
nos Sculpteurs anciens & modernes, 
nos recueils {a), fruits de tant de 

i“ * 

- ( a ) Quelle obligation les Arts n’ont-ils pas à 
ptufieurs de nos Citoyens du premier ordre, qui , 
par le goiïr qui leur eft naturel, & pour fe délafler 
du poids fatigant de leurs affaires, ne dédaignent pas 
<je s’appliquer à nous tranfmettre par le miniftere 
de la gravure les ouvrages des grands Maîtres , ;t 
taffembler dans leur demeure les chefs-d J cruvres 
des Ecoles des Peintres les plus célébrés , à contri¬ 
buer par leur exemple a faire naître chez nos con¬ 
temporains la paffion des Arts ; en un mot, qui par 
leur urbanité & leur bienveillance déterminent , 
encouragent & excitent nos Artiftes à marcher à 
grands pas dans la carrière de Pim mortalité ? 

Nous feroit-il permis de citer ici Ms r , !c Duc 
<P( )rlêan$ , M. le Duc de Taltard t M. le Duc de 
Vh aulne s , 8c plu fleurs autres per formes iliuftrcs > 
dont les cabinets nous font ouverts avec complai- 
fancc , fins oublier les coIIeéHons confidérables de 
Tableaux , de Dcflcins, de Bronze , 8c autres curio-. 
fîtesd’un choix exquis, que renferment ceuxdeM. 
le P rince de Monaco , de M. le Marquis de ï'oyer m 
de M. le Baron de Thiers , de même que ceux de 
MM. de Jfillienne , de Gagny, de la Boijftcre , 8c tant 
dettes connoiflcurs t qui par Pamour qu’ils pot- 


























lîecles, deviennent indifférons à qui 
manque du goût que Ton ne peut ni 
acquérir ni rendre folide fans L’exer¬ 
cice du deflein. 

j L’étude des Mathématiques &c celle 
du DefFein conduifent infaillible¬ 
ment à la fpéculation de l’Architec¬ 
ture, dont il eft eflenciel de péné- 
rrer les principes généraux * prin¬ 
cipes qui enfeignent à juger de Y or¬ 
donnance de nos bâtimens, à appli- 


îent aux beaux Arts, font parvenus à réunir clans 
cette Capitale cc que des Nations entières dans des 
ficelés moins heureux iVauroicnt pu recueillir ? 

Enfin que ne devons-nous pas a M. le Comte de 
Caylus , M, Vatelet , M. Hulft , amateurs nés des 
Arcs } qui par leurs confeils , leurs importans avis, 
leurs foins infatigables pour le bien de la fociété » 
non comens de s s intérelfer a tout ce qui contribue 
à Pembellifiement de l’intérieur de la Capitale , 
étendent leur attention &; leurs lumières jufques 
dans les Provinces les plus éloignées , S: ne la refu¬ 
sent pas même aux Nations étrangères ? 

Que de tels exemples, quand on y réfléchit, font 
capables de foutenir & d’augmenter le fucccs des 
Arts en France î auffi eft-on obligé de convenir que 
la plupart font pouffes au plus haut point de perfec¬ 
tion, L’Architecture fera-t-eile donc la feule qui s 
faute d’amateurs d’un mérite diftingué , refteradaus 
l'oubli ? après avoir produit tant de merveilles i 

D ni 


























quer a nos propres bel oins une diftri> 
but ion commode , à procurer de 
l’agrément à nos demeures, & à 
cülcerner la convenance qui eft pro¬ 
pre à chaque genre d’édifice facré, 
public ou particulier. 

Si nous n’avons paru fouhaiter que 
des conno » fiances élémentaires des 
Aits dans les Perfonnes qui, par leur 
jiaifTançe ou la dignité de leurs em¬ 
plois , fe contentent du titre de con- 
noifieurs ou d amateurs , quelle étu¬ 
de & quelle expérience ne doit-on 
pas exiger des Hommes qui par 
état veulent faire leur profeflion de 
rArcl hteûure ? Dépofîtaire de la con¬ 
fiance publique 3 &c chef du bâtiment, 
un Architecte en fait mouvoir tous 
1 es rellorts ; lui fa oit-il pofitble d’ob- 
tenir les fiiffrages de les concitoyens, 
& d’acquérir quelque réputation chez 
! étranger, s’il n’avoit que des idees 
fuperficieiles des principes de ton Art? 
Non, fans doute, nous lavons déjà 

dit dans nos Cours précédons ; mais 



























il cit indifpenfabîe de le répéter ici; 
un bon Architecte n’eft point un 
homme ordinaire, puifqu’indépen- 
damaient des règles fondamentales 

de fon art, il cft important qu’il foit 
muni de a théorie de ceux qui y ont 
relation, te's que les Mathématiques, 
la Perfpe&ive, la Sculpture (a), la 
Peinture, l’art du Jardinage (é), la 




(ar Nous entendons moins parler ici de la 
Sculpture qui concerne les fjatuaires, que de celle 
qui regarde ceux qui font leur capital des ornemens 
en bois 7 plâtre, pierre, marbre, bronze, Scc. à 
I ulâge de la décoration des appartenions, partie 
des bâtimens pouffée peut-être au plus haut point 
de perfection : en effet, jamais Pélégance des for¬ 
mes , la beaute de Pexecution', la richefle des ma¬ 
tières ne furent employées avec autant de goût 8c 
de variété , degre de fupériotité que nous devons de 
•nos jours à MM. Pine/tu, Lange , Verbreck. Sec, 
qui par leur expérience & leur capacité ont con- 
inbue a rendre nos demeures des fejours enchan— 
tes, dignes de Populence de la plupart de nos 

Citoyens 3c de l’admiration des Nations non pré¬ 
venues. r 


(b) Quoiqu’il fembîe que dans tous les te 
quelques Arrives ayent fait une profeflîon partie 
Itéré de Part du Jardinage , ainfî que le célébré ! 

e ot)e » Dejgot , & plu fie tirs autres qui le le 

dtC 3 u:s une très-grande réputation dans cette par 

n r 

U llij 


w 


















, . uo 

côupe des pierres, la Menuifcrîe, lâ 

Charpenterie, &c* tout eft de fon 
refïort II lui eft également efientiel 
d’être homme de lettres, d’avoir reçu 
une éducation cultivée, &: dêtre 
d’une probité à toute épreuve > Vi~ 
truvé exigeoLt même que nous cui¬ 
rons des connoillànces de la Philo- 
fophie, de la Phyfîque expérimen¬ 
tale, de la Médecine &c de la Mu- 
fique. Qu’on juge donc par là de 
l’importance de cette profeflion (a), 

il eft cependant certain qu’un Architecte habile ne 
do i: pas négliger Tâ connoiflancc de cette fcienee , 
& qu’a l’exemple d’Hardouin Man fard , de qui four 
le"» Jardins de Mari y , il doit fça voir comprendre 
dans l’on projet général Pafpeét des dehors avec la 
diTp ; fit ion de Tes bâtimens , feul moyen de conci¬ 
lier les régies de Ton Art avec les differentes fré¬ 
tions que lui preferit un terrein montagneux, â mi- 
Cotc ou de niveau , 8c plus ou moins aride 8c fertile 
en eaux ; de iorte que des dedans de "es édifices 
on joui (Te d'un extérieur agréable ; 8c que des de¬ 
hors , ces bâtimens femblcnt s’accorder avec les 
produirions de la niture, que fon Art aura f^u faire 
plier a ces différé ns befoins, 

(a) F*i?nfor$ Blondel, Claude Perrault , Charles 
Da Ver , & plusieurs autres dans le dernier fiécle. 
Aie file u rs Bojfrand t de Vigny t Enfeux ; 8c c, de 











H 




I ‘ [f7j , * 

K M aïs s’il n’eft; pas ablblument nccef- 

fairc pour être Architcéte d'un cer¬ 
tain mérite, de raffcmbler toutes c ;s 
différentes parties dans un degré 
également éminent, il eft certain du 
moins quon n’en doit pas ignorer 
les indu étions j clics iont d’autant 
plus faciles à acquérir, que les Aca¬ 
démies , les Ecoles, les Leçons pu¬ 
bliques n’ont jamais été fi abon¬ 
dantes , & que la facilité de leur 
accès doit concourir indifpenfable- 
nient à former d’cxccllens Artiftcs. 

En effet, vit-on jamais un fieclc 
plus propre a faire éclore le germe 
des talens, un heele où les fccours 
pour toutes f ortes d'études (oient plus 
multipliés? Y en eût-il jamais un fi 
grand nombre dans Athènes, dans 

I * 

* nos iours onr montre clans plus d’une occafïon l’é¬ 
tendue de Jour expérience dans la bânffe , leur 
atnour pour les Sciences , leur goût pour les beaux 
Arts 8c leurs connoîltanccs dans les belles Lettres, 

, 8c peuvent (uns contredit être cités pour fervir de 
modèles à ceux qui voudront à Ta venir faire leur 
profefÏÏon de r Architecture. 

































Rome, lors meme de leur plus écla¬ 
tante profpérité ? L’Hiftoire Na¬ 
turelle, la Phy tique , la Chymie , 
la Médecine , l’Aftronomie , les 
Mathématiques, l’arc de ia Guerre, 
la Muiique , la Géographie, enfin 
l’Archicedure , la Peinture la 
Sculpture ont des temples ouverts 
pour l’inftruétion des Citoyens & des 

Etrangers ( a ). 

( a ) Nous avons nomme dans la première de ces 
notes les principaux Cours publics qui fe donnent a 
Paris; nous allons parler ici de nos Académies fui- 
vant l’ordre de leurs créations, ainfi que des jours 
de leurs Ailemblées publiques ; nous citerons le s 
Maifons royales , qui renferment differens genres 
de productions relatifs 1 l’étude, &: qui fe voyeur 
publiquement pour la plupart ; nous finirons par 
nos plus belles maifons de plaifance , nos princi¬ 
paux monumens & quelques édifices particuliers , 
dont Pexamcn ne peut que contribuer à ini ruire 
nos élevés, exciter la curiofité des amateurs, 3c 
produire la plus grande admiration aux étrangers. 

Académies Royales, 

'L'Académie Françotfe , inftituée en Ttfjf , tient 
fes Affemblées publiques lors de la réception de les 
Académiciens & tous les ans le jour de la S. Louis. 

VAcadémie de Peinture & de Sculpture , inlticucc 
en ttf 48 , tient fes Ademblces le premier & le der- 

ïuer Samedi de chaque mois : quoiqu’elle ne foie 








Tl eft donc aifc par ccs fecours de 


pas cenfce publique , lorfque quelqu’Académicîen 
y prononce un difçours , qui tend ordinairement à 
la perfe&ion & aux progrès des Arts, les honnêtes 
gens y Trouvent un libre accès. 

En general cette Académie a pour bafe l’école du 
modèle qui fe tient tous les jours après-midi, &oû 
de jeunes éleves auxquels on a trouvé des talens pour 
cette profe filon , font reçus & enfeignés par un des 
Académiciens de cette illtiftre Compagnie ; Ton y 
donne aufiî publiquement une leçon de perfpe&ivc 
tous les Samedis, 

L’Académie des hifer i prions fa Belles-Lettres , 
inftituée en 1663, tient deux Ailemblées publiques 
lous les ans , l’une le lendemain de la Saint Martin , 
l’autre après îa quinzaine de Pâques, 

Académie des Sciences , inflituée en 1 666 ^ 
tient auffi tous les ans deux Ailemblées publiques , 
l’une après la Saint Martin, & l’autre après Pâques, 
mais à des jours difterens de celle deslnfcriptions. 

L'Académie d’Architecture , in ituée en 1671 , 
ne tient point d’Aflembiée publique , mais deux de 
les Membres y donnent deux leçons ; l’une furPAr- 
cJureéture, tous les Lundis après-midi, Sc l’autre fur 
les Mathématiques, tous les Mercredis au matin. 
Toutes ces Académies tiennent leurs Affemblées an 
Louvre, 

L’Académie de Chirurgie Quoiqu’il îemble que 
cette Académie foit étrangère aux Arts de goût, en 

- ' 41 . . êj ? 

faveur neanmoins de l’utilité qu’elle peut procurer 
aux Peintres, Sculpteurs , Deifinatcurs , &:c. qui 
ont eflentielleinent befoin des leçons anatomiques 
que Pon donne dans cette fçavaotç école j nous eu 

Indiquons ici les jours publics» 
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s'élever au demis du vuîçaïre dans 

O 


Cet illufireCorps fut érigé en Académie en 1731J 
ïl s'afTemble régulièrement deux i'ois la Semaine les 
après-midi , & fait donner dans fon amphithéâtre 
les Lundis, Mardis & Vendredis des leçons publi¬ 
ques, tendant â perfectionner la connoiiïance du 
corps humain , auifi bien que la pratique de la Chi¬ 
rurgie , principalement par expérience Sc par ob for¬ 
mation. Cette Académie tient fes AffembUes rue des 
Cordeliers * 


Enumération des Ad ai fort s royales , qui contien¬ 
nent les differentes colletiions dont la connoif- 
fan ce dr l étude font utiles aux Ârtifles* 

La Bibliothèque du Roi , édifice très-fpacieux, & 
qui contient i°. environ ï 50000 volumes imprimés 
& 40000 volumes manuferits , fous la direction du 
grand Bibliothéquaire, M. Bignon, Confeiller d'E¬ 
tat , &c. &c fous la garde de M. l'Abbé Salter , de 
l'Académie Françoife, & de hl.Mellot, de l'Académie 
des ïnferiptions & Belles-Lettres : 2 0 . un cabinet 
d'Eftampes, compofé d’environ 4009 volumes, ious 
la garde de M. Y Abbé Joly > 3 0 . un cabinet des Mé¬ 
dailles , I’undes plus confidcrables & des plus com¬ 
plets qui foit en Europe , fous la garde de M. l’Abbé 
Barthélémy ; 4 0 . un cabinet des Antiques , renfer¬ 
mant un grand nombre de figures, de buftes , de 
vafes , d'infirumens &: autres monumens de cette 
efpéce , rafle ni b lés avec autant de foin que de goût, 
aufli fous la garde de M. l'Abbé Barthélémy. Cet 
vdifice efi ftué rue de Richelieu. 

La Sale des Antiques , dans laquelle efi raflem- 
blce la plus grande partie des relies précieux que 
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chaque genre de calent, puifque tant 


nous polïedons en France , des plus célébrés Sculp¬ 
teurs de la Grece îk de l’Italie , (oie en Hautes de 
marbre, bas-reliefs , rondes-boiTes, moules creux , 
Sec, fous la direction de M, de F oncemagne , de i’A- 
cadémie Françoife & des Infcripcions. 

La Salle de la Marine , contenant les plus beaux 
modèles des bâtimens à Pufage de la navigation , 
exécutés avec beaucoup de luccès , de Foins & de 
détails , fous la direction de M. Duhamel } de l’A¬ 
cadémie des Sciences, Infpeéteur général de la Ma¬ 
rine. Ces deux Salles font fit nées au Louvre . 

La Salie des Fortifications „ connue fous le nom 
de GaUerie des Plans du Roi , dans laquelle font 
contenus les plans des Places fortifiées du Royaume, 
exécutés avec une dépenfe véritablement royale, %k 
avec amant de précifton que d’intelligence, fous la 
garde de M. de Mazin , Ingénieur au Roi. 

Le Cabinet des Dejjeins de Sa Majefté , contenant 
une collection très-confidérable des De'Feins des 
grands Maîtres anciens & modernes , fous la garde 
de M. Çochïn fils , Membre de l’Académie royale de 
Peinture. 

A propos de ce Cabinet, nous citons celui de M, 
Jean Mariette , Honoraire de l’Académie royale de 
Peinture. Ce Cabinet mérite àplufieurs égards Pat- 
tention des connoifleurs. 

La Monnaye des Médailles , ou fe fabriquent les 
médailles, jetrons & autres ouvrages de ce genre, & 
dans l’une des pièces de laquelle ie voyent les quar- 
xés & poinçons qui ont fervi à frapper les fuites des 
Médailles de Louis XIV , celles des Rois de France 
depuis Pharamond juiqu’à pré ènt , &e. fous la di¬ 
rection de M. de Çote t Intendant & Contrôleur des 







de moyens nous font offerts ; mais 


Bâcimcns du Roi. Ces trois genres de curiofïtés fi 
%/oyent aux G aller tes du Louvre. 

Le Cabinet d'biflozre naturelle ± dans lequel e(î 
yaffemblé avec beaucoup d'ordre & de magnificence 
une collection conftdérable de quadrupèdes & d’oi- 
feaux de differentes cfpéces i de fofiiîes, d'infeCtes , 
de poiffons , de graines & de plantes, à Pufage des 
Arts & de la Médecine , auffi bien que des modèles 
de divers genres de machines, fous l'intendance de 
M. de Butforq & la garde de M. Daubent on ,de l'Aca¬ 
démie des Sciences. Ce Cabinet fe a oit au Jardin du 
Roi. 

Nous nommerons ici en paffant le Cabinet de 
M. de Réaumur , !e plus riche & le plus complet 
qu’ait peut-être jamais eu en fcurope aucun particu¬ 
lier , pour Phiftoirc naturelle , rue de la Roquets , 
Fanxbourg 5\ Antoine ; celui de M. d'Qns-en-Bray , 
pour la méchamque t a Bercy , & que l'on va rendre 
public au Louvre. 

Le Cabinet des Tableaux du Roi , dans lequel efl 
ralîemblce une partie des ouvrages des grands Maî¬ 
tres , anciens & modernes , fous la garde de M. 
Bailly, Peintre de Sa Ma;efté , au Palais du Luxem¬ 
bourg. Voyez les autres Cabinets de Tableaux qui 
font à Paris, & que nous avons cité note (a) p. f i. 

VArfenal , dans une des grandes Salles duquel fis 
Voyenc les armures & les inftrumens militaires, de¬ 
puis l'origine des Gaules julqu’i prélcnt ; curiofïté 
qui intéreflè les Peintres , Sculpteurs & Defiina- 
teurs, Quai des Cèle fins. 

Enfin a tant de merveilles nous ajouterons les 
lAtteliers de nos habiles Sculpteurs & de nos grands 

teintres, çomme autant de dépôts des merveilles 
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il faut pour y rcuflir que Venez de 


de notre fiécle , où l’on peur puifer par rexamen de 
leurs ouvrages & l’entretien de ces célébrés Anifies ÿ 
les connoiffances les plus utiles à la perfe&ion des 
lalens dans tous les genres. 

Principales A4 ai [on s de plaifance , dans lef* 
quelles en peut acquérir diverfes connoiffances 
néceffaires aux Architectes & aux Artifles . 

Le Château de Verfailles , à beaucoup d’égards ^ 
principalement pou la diftribution & l’embcllifle-* 
ment de fes Jardins , auflî bien que pour les bâti- 
mens des Ecuries & de l’Orangerie ; autant de chef- 
d’eeuvres de le Notre Sc de Jules-Hardouta ManjanL 
Le Château de Marty , pour la dilpofitiort géné¬ 
rale & l’élégance des formes des Jardins , exécutés 
fur es De Teins de jules-Hardouin Manfard. 

Le Château de Maifons , pour la juftclTe des pro- 
portions de l’ArcliiteÛure, le choix des ornemens 
êc la fevérité des réglés , exécuté fur lesDeiieins de 
François Man fard. 

Le Château de Clagny , pour la belle difpo- 
fition de ton plan & le choix des formes de lès élé¬ 
vations f bâti fur les DefTeins de Jules-Hardouin 
Man fard. 

Les Châteaux de Sceaux & de Chantilly > pour 
l’agrément de leurs Jardins. Ceux de Meudon , de 
Saint Germain-en-Laye , de B elle vue , &c. pour la 
variété de leurs afpedts & la diverfitc de leur expofi- 
tion, plantés fur les Defleins de le Notre. Le dernier 
fur les DefTeins deM. Dille . 

Le Château de Saint Cloud , pour fon efcalîer J 
pour la beauté & la magnificence du Salon & de fa 
Çallexie, peinte par Mignard. Le Château a été bâti,, 
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ces fecours foie prépare par cTlicu- 


pour la plus grande partie , par Jules-Hardoutït 

Jrianfard. 

Le Château de Çhoiji , pour Î’expofîtîon & la 
fïmplicité de Tes anciens Jardins , les nouvelles 
cours & avant-cours que l’on vient d’y ajouter fur 
les Detfeins de M. Gabriel, premier Arcliueéte du 
Roi. 

Le Château de Vincennes 9 par le portique Dori¬ 
que de la Cour royale , fuivant un nouveau fyftême, 
concernant l’accouplement de cet ordre, bâti fur 
les Deffeins de Le Veau. 

Le Château de Fontainebleau , par fa fituation 
(inguliere, les peintures du Pri notice , la falie de 
Spectacles , & le parterre du Tibre , une des belles 
choies qui air jamais etc laire, par le Notre. 

Le Château de Livry , pour Ion lalon à l’italienne, 
du Deiîein de Le F'eau. 



Te Périfiile du Louvre , pour la belle ordonnance 
de l’Architecture , bâti fur les Delletns de Claude 
Terrant. 

Uintérieur de la Cour du Louvre , pour la beauté 
des détails , bâti lur les Defléins de l’Abbé de 
CUgny. 


Le Palais du Luxembourg , pour fon genre rufti- 
que , bâti par Jacques de BroJJes. 

Le palais des ThuilUries , pour ^étendue , par 
Thilbert Delorme , & la beauté de les jardins , par 
U Notre. 

Le Palais Royal} pour la magnificence & Tim- 
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quel écueil au contraire ne tomber 
ront pas tous les jours ceux qui n’au-. 
ront que l’ignorance en partage , 
fuite ordinaire de la pare lié & de 
1 avarice ? Supposons même à ces 
hommes une longue expérience , de 
la probité ; qu’cice qu’un Maîcrc 
Maçon ,un Charpentier, un Menui- 
her, un Serrurier, qui charges d’af- 
fez grandes entrepriles, ignorent ces 
1 mers elemens, & qui le trouvent 
tous les jours livtés à des Artifans 
encore moins infirmes qu’eux ? Si 
par hazard , parmi ces praticiens, 
il* s’en trouve quelqu’un qui aie du 
créent, quel degré de réputation les 
foibles connoifîanccs que nous en 
exigeons, n’eulfent-elles pas ajouté 
à leurs travaux ? Enfin, quelle dif- 
tmétion ne s’attirent pas à Paris ies 
Entrepreneurs tjri ont poulie leurs 

études beaucoup au-delà, & dont les 
lumières, la vigilance & l’equitéonc 
procure a quelqics-uns denos bâti— 
mens la peifcétion qu’on y remarque 
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aujourd’hui ? c’eft l’exemple de ces 

hommes habiles ( a ) que nous pro- 
polbns i c’cft fur leurs fuccès que nous 
recommandons les études qu’ils ont 
faites, à ceux qui entrent dans la mê¬ 
me carrière; fans ecs préliminaires, 
tels que leurs ancêtres, ils relieront 
toujours placés au dernier rang, &C 
contribueront volontairement à peu¬ 
pler la Capitale d’hommes ineptes, 
dont le grand nombre ell toujours un 
fléau pour les Arts àc la Société. 

Tel ell, Meilleurs , le projet que 
nous avons formé, pour vous donner 
des marques lincercs de notre zélé , 
pour nous acquitter de l’obligation 
que nous nous fommés rmpolée de 
veiller utilement au progrès des 
Arts, afin d’éloigner sY eft polïlble, 
par la connoiifancâ des meilleurs 

(4) Les Sieurs Caquet 7 Richard, Guefnon 
Trouard , Dejlrtches } Polvert Sc plufîeurit autres , 
font autan: «^Entrepreneurs habiles auiïjuets la ma- 
'çonnerie , la charpenterie , la menuiserie, la mar¬ 
brerie, la ferrurerie & U dorure doivent leur plus 

| I * » 4 

grande pêrte&iofn 
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Auteurs (u), &c l’exemple des pim 


(a) Après avoir donné dans ces notes differens 
moyens de parvenir aux connoilïances de l 5 Archi¬ 
tecture , & avoir recommande la leCture des Auteurs 
les plus approuvés fur cet Art, nous allons annon¬ 
cer ceux dont Pétude eft indifpenlable aux perfonnes 
qui fe vouent a la profeflïon de PArchiteélpre & 
des Arts qui lui font relatifs. Leurs ouvrages le 
trouvent pour Ja plupart dans nos Bibliothèques 
publiques, dont nous avons fait mention dans 3 a 
note ( page <fo. ) ou enfin chez Charles-Antoine 
Jombert, rue Dauphine à Paris. 


Livres anciens . 


Les dix livres à’jîrchiteéiure de Vitruve , traduits 
fen françors& commentés par Claude Perrault , édi¬ 
tion de 16S4 , in-fol. ouvrage très-profond , donc le 
texte compofé fous le régne d*Augujle 5 c les com¬ 
mentaires fous celui de Louis X!V > font également 
honneur à l’un 5c à l’autre fiécle. 

Le Cours d'Architecture de François Blondel , édi¬ 
tion de diviié en cinq parties, eft certaine¬ 

ment un des plus utiles Sc des meilleurs ouvrages 
qui ayent été écrits fur cet Art. 

Parallèle de F Architecture antique de la mo- 
d?rne t de M. dj Çhambray , édition de 1701 ; ouvra¬ 
ge excclienr pour acquérir les connoilïances des 
Ordres d’Architecture & des différentes opinions 
des Auteurs anciens 5 c modernes qui ont com¬ 
menté Vitruve avant Perrault , tels que Palladio , 
Vignoles , Scamozzt, Serlto , Butant , Philibert de 
/.orme , Cataneo , Barbare , Viola & Albeni. 

Ordonnance des cinq efvtces de Colonnes , félon la 
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célébrés monumens, la frivolité qui 
paroît remporter fur les beautés mâles 
Se fimples de l’Architc&ure confitie- 


méthode des Anciens , par M. Perrault $ imprimé ,ï 
Paris en 1 3. in-fol. ouvrage moins eitimé que fes 

commentaires iur Vitruve i mais dont le fyftêmc 
mérite attention. 

Trélite d’Architecture de Leon-Baptijle Alberty # 
édition de Hollande, ouvrage trop peu connu , mais 
dont l’étude eft indilpen Table à un Architecte. 

Architecture d'André Palladio , édition de Hol¬ 
lande de 1716 , en deux volumes in-fol . un des plus 
grands Architectes de Ton teins, 8 c le plus univer¬ 
sellement fuivi en Italie. 

Régies des cinq Ordres d'Architecture , par Jac¬ 
ques Barozzio de fignoles , commentées 8 c confi- 
(térabîement augmentées par Augujlm - Charles 
d’Aviler , encore augmentées par J. le Blond 7 8c 
par Jacques-Fr empois Blondel i pour ce qui regarde 
les planches, 8c par J.Mariette , qui nous l’a donné 
grand in- 4 0 . en 1770. 

Traité d’Architecture de Philibert de Lorme , in- 
fit- édition de 1 ^61 , intérefiant pour Ta manière de 
bâtir a petit frais , 8 c l'es développcmens fur la char¬ 
penterie. 

Œuvres d'Architecture f de Vïncetit Scamozzt , 
in-foi. édition d’Hollande en 173^; ouvrage cTHmé 
pour plus d’une découverte fur P Architecture prin¬ 
cipalement fui le chapiteau Ionique. 

Les Edifices antiques de Rome , levés Sc deflînés par 
ordre du Roi pnrM. Defgodets , in-fol. Livre extrê¬ 
mement rare & très-recherché pour la préqfion de§ 

jïiefurès des Edifices antiques. 

■ » ■ . 
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rce dans Tes beaux jours , & de pré¬ 
venir une révolution , peut - être 
trop prochaine, & Icmblableà celle 


lu 3 Architecture de Fontma , première édition ; 
ouvrage excellent , Contenant les principaux monu- 
mens de l’Italie. 

L 3 Architecture hiftor'tque de Fifcher / in-fol, nn-* 
primé à Leipfic ; ouvrage eftimé pour la coéleéhoii 
des plus célébrés monumens de TEgyptejde la Grèce 
êc de lTtalîe» 

VArchitecture de Bihime , pour le goût des 
ornemens propres à P Architecture en général , & 
en particulier à la décoration des Théâtres. 

La PerjpeCiwe des Peintres & des Architectes t par* 
le P.Pozzo , jéfuite , en deux volumes in-fal. im¬ 
primé à Rome en 1713. Ouvrage excellent pour la 
perfpe&ive , relativement à la décoration des Théâ¬ 
tres & aux befoins des Deflmatcurs , ^es Peintres & 
des Architectes. 

Le Vitruve Britannique , impriiqp a Londres ; 
ouvrage fort eftimé & qui donne les cormoiftanccs 
des principaux monumens d'Angleterre. 

TrAtéil'Architecture dTnîgo Jones , un des plus 
eéiebres Architectes d’Angleterre : ouvrage trop peu 
connu de nos Architectes François. 

L y Architecture des Voûtes, du R. P. François De - 
y and , Jéfuite, édition derniere de 1743. Ouvrage 
utile pour la pratique du trait. 

L* Architecture d'Antoine le P autre , édition in- fol. 
Ouvrage ingénieux & enrichi de dilTenations rat~ 
fonnées, par Attg. Ch. d’Aviler . 

Livres ÀTodernes. 

La Théorie du Jardinage } édition de 1747. Ou-* 
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qui donna naiflfance aux goûts arabes 

& gothiques. Puifle le Monarque qui 

nous gouverne , les Minifties qu’il 

* 

vrage excellent, les premières figures par Méxan- 
4 " h Blond f les dernieres &: Je difcours par M* 
d’tAyg&nvitte > Maître des Comptes, 

Traité de VArchitecture de SébajHen le Clerc , 
édition de 1714. Ouvrage excellent pour les élé- 
jnens, trop peu çltimé fans doute , quoique très- 
utile aux Architectes pour acquérir l'art de profiler 
avec goût. • j 

Traité de Perjpective pratique^ avec des remarque* 
fur l 'Architecture , parM, de Courtonne , édition de 
lyt y, utile pour la perfpeétive pratique, 

VArchitecture moderne , édition de iyz$ , par M. 
Tiercelet ; ouvrage allez utile pour îles Praticiens. 

La Décoration des Edifices , par ] acques-Fra/if ois 
Blondel y édition de 1.73 S. Ouvrage intéreilant pour 
i'ordonnance aes façades Sc pour la pafrie des déve- 
lopeinens. * 

1. 'Art de hdtir les Maifons de campagne , édition 
de 1743 , par C. E. Brifeux ; ouvrage eftimé pour 
la partie qui concerne la diftribution. 

Traité du beau effentiel dam les Arts , appliqué 
particulièrement a P Architecture , édition de 17 ç 1 
far U même ; ouvrage utile & où Pon eflaye à prou¬ 
ver que les plus beaux édifices tirent la fource de la. 
perfection des proportions harmoniques. 

Architecture de M. Cordemoy , édition de 1714^ 
Ouvrage lyhématique , mais rempli d'une infinité 
de réflexions judicieufes. 

Traité âe la coupe des pierres , édition de 171S „ 

par ]. B. de. la Rue; ouvrage utile pour la pratique 
de Part du trait, ■ 
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honore de fa confiance, le Directeur 
général de nos Bâcimens > applaudir a 
notre entreprife & contribuer par 


La Tl èorïe & la pratique de la coupe des pierres , 
par M. Frezier , édition de 1754, le feuï ou¬ 
vrage excellent pour la théorie de cous les genres de 
voûtes. 

Traité de la coupe des bois , édition de 1715 , par 
fl. Blanchard ; ouvrage utile pour la pratique de la 
roenuiferie , charpenterie, &c. 

Traité de Charpenterie çy* des bois de toute efpéce , 
avec un Tarif général des bois. Ouvrage contenant 
une infinité d’expériences curieufes, par hl. Me- 
fanges. • ■ 

Détails des ouvrages de Menaiferic pour les bâti- 
mens , ou l'on trouve le prix de chaque efpéce d'ou¬ 
vrage , avec le tarif du toise ,* par M. P ôtait*. Ouv 1 a- * 
ge neuf & intéxe fiant. 

Les Loix des bâtiment fttivant la coutume de Pari, 
par M. Defgodets > commencé par M. Coupy y le 
meilleur ouvrage qui ait paru eu ce genre, 

Architecture f rançoife , ou Becue'u des principaux* 
Edifices, élevés h Paris , dam fis environs &dans les 
principales Provinces de France , avec des deferiptions 
kijloriques & analytiques , par J. F. Blondel , g vol. 
in-fol. donc deux* au jour & deux prêts à paroître. 
Ouvrage dont le but cft La compara ifon des bâti— 
mens de même genre concernant nos édifices fran- 
çois, n'ayant pu comprendre dans cette immenfc 
collcélion les monumens des Anciens fans augmen¬ 
ter trop conlïdérableraent les planches , qui d’ail¬ 
leurs fe trouvent répandues dans d’autres Ouvrage» 

de réputation, m 

F * * * * 
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ta beauté des monumens qu'ils feront 
ériger j à la profcription du mauvais 
goût qui femole s’écabür dans la plu¬ 
part de nos Bâtimens. Mais que dis- 


FJjai fur l* Architecture , par le R. P. Laugier , 
Jéfuite ; ouvrage plein d’idées neuves & écrit avec 
fagacité. 

Examen de cet Ouvrage , par MM. de la Fond 8c 
Prifeux , utile par quantité d’obfervations intérêt- 
fantes , quoiqu’un peu partiales. 

La Science des Ingénieurs, par M. Belidor , in- 4 0 . 
Ouvrage très-utile pour la conduite des travaux 
dans tous les genres de bâtimens ; édition de 1719- 

L 'Architecture hydraulique , ou Vart de conduire , 
d’élever & ménager les eaux pour tous les befoins de 
la vie ; par M. Belidor. Ouvrage néceflaire pour la 
confhuéiion des ouvrages maritimes & des édifices 
qu’on bâtit dans Peau. 


Œuvres d'Ejiampes utiles aux Architectes & 
autres Artifies , qui font leur profejfion des 
ouvrages de goût . 

Œuvres d* Architecture de J. le Pautre t peur être 
le meilleur recueil que nous ayons pour fertilifer le 
genie des Artifies. 

Les délices de Paris de fes environs , édition 
récente,qui a pour obiet de présenter en perfpedtive 
la plus grande partie des monumens qui décorent 
cette Capitale & es environs. 

Les Ruines de P admire ; ouvrage anglois curieux, 
in té re fiant & cxaéK 

Les Œuvres de /• B* Bimnefe , remplies de 
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je? les bien Faits d’un Prince U fagê , 
&c les lumières de Tes Min litres ne 
font'ils pas de fûrs garants que ce 
ne fera point de leur temps que f Ar¬ 
chitecture rentrera dans le calios 
dont les Richelieu & les Colbert* 
l’avoicnt heureufement tirée fous Le 
récrié de Louis le Grand ? 

o • % 

productions fertiles & abondantes, 8c d’une trés-< 
belle execution. 

Les/Euvres de Meyjfomer , la plupart utiles à nos 
Deflînateurs. 

Les Œuvres de Cilles Oppenor 3 pour la plus 
grande partie très-nécelTaire aux Architectes. 

On peut voir une grande collection des De'Teins 
originaux de ces deux derniers Artiftcs dans le car, 
ï>inet de M. Huquier , conc l’affabilité à cet égard 
eft peut-être fans exemple » rue des Mkthurins. 

Les Œuvres de Libelle 7 Calot , le Clerc , G ilôt , 
Ch iuveau , Sylvefire , &c. tous hommes du premier 
mérite, & dont en général les productions fonr 
autant de chef-d’œuvres d’une utilité indifpenfable 
aux Architectes, Peintres , Sculpteurs , Graveurs, 
Deilinateurs , Cizeleurs & autres Artiftes, &c 
dont la communication leur eft offerte avec com- 
plaifance au Cabinet des Eftampcs de la Biblio¬ 
thèque du Roi, par M- l’Abbé Joly dont nous 
javons déjà parlé. 
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No o s allons vous rendre compte , Mei- 
fîeurs , des différences leçons qui compo- 
feront les trois Cours que nous venons de 
vous annoncer, principalement de celles 
que nous avons eftimé néceflaires pour le 
Cours » intitulé clément aire, 

A l'égard clu Cours de Théorie , fon éten* 
due ôc les difcuflions dans lefquelles nous 
nous propofons d entrer » ne nous permet¬ 
tent pas d’en diftribuer la matière en un 
certain nombre exaét de parties \ mais nous 
ofons vous aliurer de notre application 
a le porter à fon plus haut point de perfec¬ 
tion, Nous ne demandons pour y parvenir 
que du zélé &c de ! affîduité de la part des 
perfonnes qui voudront bien nous fuivre. 

Nous dirons auffi un mot de ce qui doit 

former le Cours de Pratique. 


* 


* 
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PRECIS 

DES QUARANTE LEÇONS , 

QUI COMPOSERON T 

LE COURS ÉLÉMENTAIRE. 

Préceptes généraux concernant la dé * 

cotation des Edifices. 

^ g R e g É del’hiftoiredel’Ar- 

chite&ure ik des Arts libcrfiux 
qtu y font relatifs. 

IL De l’origine des Ordres d’At- 

ciutecture, des principaux Au- 
leurs qui en ont traité , &c. 

11 L Définition des Ordres en géné- 

ral , leur application dans f Ar¬ 
chitecture > &c. \ 

* * 

I Y. Proportions de l’Ordre Tolcam 

V* Proportions de l’Ordre Do¬ 

rique. 

VI. Proportions de P Ordre ! o- 

i 

de l’Ordre Colin- 


y». 


nique. 

Proportions 

thien» 





















y ni. 

IX. 



XI. 


XII. 


XIII. 


XIV. 




Proportions de l’Ordre Com^ 
pofire. 

De l’Ordre nommé A tri que * 
des bal a Brades, des amortifle- 
mens , &c. 

Des foubaiîemens, des niches i 
des frontons , Ôcc. 

Des portes , des croifées dés 
trumeaux , bandeaux , cham- 

• H 


branles , 3cc . 


De la relation que la Sculpture 
doit avoir avec f Architecture î- 
Con exprellion par rapport à I’or-< 
dormance du Bâtiment, fes attri-* 
buts , fes allégories , fes fym- 
boles, &c. 

Définitions des principes de fa 
convenance, de la bienfeance, 3c 


de ce qui s’appelle bon goût en 

Architecture. 

Des licences dont on fait uiage 
dans la décoration , leur autori¬ 
té ; du moyen de les employer 
avec fuccès > 3c d’en éviter l’abus. 


Préceptes généraux concernant la diflributioti 
des Bdtimem a l'ufage de la focictc civile . 

* T* - I 

X V. De Texpofition des Bâtiméns i 

de leur fituation j de leur difpo* 
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fition, 8c de la maniéré d’en conî 

cevoir ie projet général. 

% VI, De la néceflué de concilier la 

diftribiuion des dedans , avec la 

décoration des façades ; de la 

* 

proportion & du rapport que 
doivent avoir enfemble ! es avantr* 
corps & les pavillons , avec les 
arrière-corps &c les ailes d'un 
Bâtiment. 

X V 1 U Dénombrement des pièces qui 

doivent compofer un apparte¬ 
ment y définitions de ceux qu'on 
nomme de parade , de lociétc 
privée , &c» 

XVIII. De la proportion, de la forme 

& de l’ordonnance de chaque 
pièce , relativement à la diverfî- 
té des appartenons. 

X 1 X. Règles générales concernant la 

décoration intérieure , confidc* 
rée félon l’importance ou la finv* 
pl ici té du Bâtiment. 

Préceptes generaux concernant la dijlribution 
& la décoration des Jardins de propreté , 

JXXi De la difpofition générale des 

Jardins, de leur expofition, de 
leur fi tuât ion, de leur nivelle- 

- . ^ H* * 



xx r. 


Préceptes 

XXII. 


$CXIII. 


XXIV. 


ÎM1 


îïienr y des différentes parties quï 

les compofent. Comparaifon de 
ceux qui font les plus approuvés 



nous , avec ceux qu on 
vante le plus chez les Etran¬ 
gers. 

De la décoration des Jardins de 
propreté , des behevederes , des 
grottes > des fontaines , des ter- 
rafles , des pièces de verdure \ 
enfin des Auteurs les j lus célébrés 
qui ont écrit fur cette matière* 

T . . S m 

generaux concernant la confifuç^ 
tion des Bâtiment. 


De la Maçonnerie en général * 

11- J O J 

de la pierre, du rnôëlon, du grès* 
du marbre ÿ de la brique > de la 
cliaux , du fable , du ciment * 
du mortier , &c. 

De la maniéré de planter un 
Bâtiment * de la confirmai on des 
fondations fur le roc, le fable * 
la glaife, dans les lieux maréca¬ 
geux , fur la terre ferme , ôcc. 

De la conftruétion des murs de 
face, de refend & en terra fie, re¬ 
lativement aux differens maté¬ 
riaux dont on fait ufage à Paris 
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oc dans nos Provinces ; de f# 
conftru&ion des voûtes 3 des le-* 
gers ouvrages , &c. 

XXV* De la Charpenterie en general, 

de la qualité des bois de char¬ 
pente , de la conftru&ion des 
planchers, des pans de bois 5 des 
combles , des efcaliers, &c. 
XXVI. De la couverture , de la i erru- 

rerie } de la menuilene 5 du pa* 

vc 3 de la vitrerie , de la plom¬ 
berie , &c. ^ 


Préceptes generaux fur la difpojîtion &tQf* 
donnu.net des Edifices publics • 

XXVII. Définition des principaux Edi¬ 
fices , confidércs relativement à 

la magnificence, à la fûrecc & à 

1 » * i • t ** 

utiiue. 

V X Vni. Des palais , des châteaux, des 

maifons de pîaifance, des hôtels, 
de leurs dépendances , & c . 
XXIX. Des arcs de triomphe , des 

places publiques , < les théâtres , 
des colonades, Sec. 

XXX. Des portes de ville, des ar¬ 
senaux , des cazernes > des ports • 
des ponts, & c . P 

XXXI. Des Eglifes, des hôtels de ville, 

Ji • 
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t 










V 




M 

des fontaines, des hôpitaux, &cci 
XXXII, Ces quatre ! eçons feront defti- 
XXXIÏI , nées à 1 application des prin- 
XXXIV , cipes contenus dans les précé* 
&XXXV* dentes : pour y parvenir on fera 

des comparaifons des Edifices de 
meme genre, putfés dans les ou¬ 
vrages les plus approuvés , & 
qui ont été élevés dans cette Ca- 
■ pitale ou dans les environs, par 
nos plus célébrés Architectes , 
tels que Dcjbrojfes > le Mercier, 
Man fard , Lt Vcau> Perrault, 6c c. 
Après ces leçons piculatives qui feront ac¬ 
compagnées dedémonftrarions, de modèles, 
de citations 6c de l’examen des meilleurs li¬ 
vres fur T Architecture , on finira ce Cours 
par cinq leçons, qui auront pour objet linf- 
peCtion des Edifices fur les lieux , afin d’y 
Remarquer d’après l’exécution les beautés 
les plus approuvées , 6c les ! icences ou les 
médiocrités qu’il eft bon d’éviter, dans 
le deiiein d’apprendre à nos Elevés à juger 
avec difeernement des principes du goût, 
des loix de la convenance , de la beauté 
des formes, de lexprefiion 6c du carac¬ 
tère qu’il convient de donner à chaque 
genre d’Edifices. 

* Ce Cours fe fera très - exactement 

« 

tous 
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tous les Jeudis 3c Samedis de chaque fe- 
tnaine , depuis trois heures apres midi 
jufqu a fix , àc fe renouvellera fans inter¬ 


ruption 


PRE C I S 


du Cours de Théorie . 

Ce cours fera donné fur le meme pLan 
que le précédent, mais plus approfondi. 
On fuppofera dans les perfonnes qui le <ief- 
tinent à le fuivre, des mathématiques 3c du 
defiein, On y diétera les leçons ; ceux qui y 
a 1 T 1 fieront, y démontreront toirr à tour : 
on y difeutera les différens fyftêmes des 
Auteurs anciens 3c modernes *, on entrera 
dans Fanalyfe de chaque parue du Bati¬ 
ment ; on in fi liera fur l art 3c La néceflité 
de bien profiler , fur le choix , 1 élégance 
êc la beauté des termes relatives à la diftri- 
bution Ôc à la décoration. 

On le commencera par une expofitîon de 
l’origine de l’Architecture, afin de donner 
aux Artiftes une idéejdiftincte de fon accroif* 
fement, de fes révolutions 3c de fon état pré- 
fent. L’origine des autres Arts qui appartien¬ 
nent à FArcli iteéiure , y trouvera auifi fa 
place. 

Les leçons s’ouvriront par la ciillribution. 

G 


■ 
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On appliquera les principes de cette partie 
du Batiment à un Edifice de 60 toifes 
de race > deftiné pour une maifon de plai- 
fance > les figures feront relacives aux dif- 
fertations> qui feront compofées de maniéré 
à épuifer en quelque forcé tout ce qui con¬ 
cerne es oix de la diftribution en général. 

A la diftribution fuccéderont les règles 
fondamentales de la décoration des de¬ 
hors & des dedans. On continuera ce Cours 
par a partie de la conftruftion , dont on 
approfondira jtifqu'au moindre détail ; on 
rappellera les loix des Anciens à cet égard » 
les autorités des modernes , & on citera les 
exemples des plus célébrés Architectes. 

Les différentes parties de ce Cours feront 
entremêlées de leçons fur le terrein, afin 
d acquérir par dégrésl’expériencenéceflaire, 
&c parvenir a la connoiflànce de l'excel¬ 
lent , du médiocre ëc du défeétueux. 

Ce Cours fe fera très exactement tous 
les Dimanches, fans aucune vacance ni 
intervalle » depuis deux heures 8 c demie 
jufqu à cinq heures & demie, 

PRE C 1 S 
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Du Cours de P rat t que. 
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. Tous les Dimanches matin > depuis dix 























heures jufqu’àmidi, on expliquera la Géo¬ 
métrie pratique d'après les meilleurs Au¬ 
teurs qui en ont traité. Les memes ours 
depuis deux heures après midi julqu a fix 
heures du foir, on enfeignera la maniéré 

n 

de deiîiner tes Ordres d’Arcl ireéture , les 
plans , élévations , coupes ôc développe- 
mens des Bâtimens ■, on y traitera de l’or- 
nement, à la portée des Menuifiers , Ser¬ 
ruriers , Marbriers , Jardiniers, & des au¬ 
tres Ouvriers qui font leur profeiïion des 
Arts méchaniques , & qui tous ont befoin 
de l’exercice du deflein , & de la pratique 
de Icquerre, de la règle & du compas. 


APPROBATION. 

j ’ai lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier 
un Manulcrit intitulé Difiours fur la nécejfité d& 
Vétude de l y Architecture , par M- Blondel , & pal 
cru que Fimpreflîon en feroit utile » & que le 
Public verrou avec plaifir les foins 8 c le zèle de 
l'Auteur pour Pinftru&ion de fes Eleves. Fait à 
Paris le 13 Avril 1754. 

LE BLOND- 
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Page 9 , ligne 14 , procuré lifez procurée. 

Ibid. ligne 2.1 , contraint de lifez engage a. 

Page 11 ligne dernicre , nous nous femmes lifez 
ne mus fommes nous pas. 

Page iiî, ligne 4, fonc - lifez fonctions. 

Page 1 8 , ligne 4 des notes, eu lifez eue. 

Page 31 , li^ne 11 , mais il ôtez il. 

Ibid, ligne 7 des notes, 44 lifez 69. 

:’age 3^, avant dermere ligne , apréciés lifez 
étpréciées. 

Page 46, ligne 3 , la cbarlatanerie lifez Vin* 
capacité. . * 

Page 50, ligne 9 des notes, dire lifez citer. 

Page 6 S, ligne 2-3, confacrés lifez confacrèes* 

rage 70 , ligne 16 , tendante lifez tendant . 

Pendant Pimprefïïon de ce petit Ouvrage, dont 
quelques occupations importantes de PAuteur ont 
ralenti l’impiefîïon , MM, éiQni-en-Bray & 

F in eau , que nous avons cité dans les notes pages 
S 3 , f f , 62., lont décédés. Nous avertirons auffî 
qu'au lieu de M. de Foncemagne , nommé page 6i i 
comme Diredleur de la Salle des Antiques au Lou¬ 
vre , il faut lire M. de Bougainville , q[ui depuis fa 
réception a P Academie Françoife, vient de pren- 
die p 0 Pc dion de la Direction de ce précieux dépôt* 









































































































































